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POLITIQUES, COMMERCIAUX ET LITTERAIRES.

Vol. XMoiitreal, Vendredi, 5 Novembre IS47 No 16

DU R, P. JOSE T, S. J.
AU CURÉ DE N.-D. DES VICTOIRES A PARIS.

.4lontagnes Roc/ueuses, mission S. Igrnrice,
23 février 1,47.

MosssEUa LE CuaUuu,
Il y a quatre ans que, passant à Paris, j'eus le bonheur de

célébrer plus d'une fois la Ste. messe à l'aulel du Saint et in-
maculé Coeur de Marie à N. 1). les Victoires,et d'assister à
'oflice dlui soir. Membre Cie P'archiconfrérie depuis plusieurs
années, j'éprouvais un vif désir d'ériger des confréries pour
la conversmin des pêcheurs, parmi les Sauvages. Vous eûtes
la complaisauce le mie communiquer les pouvoirs de sous-di-
recteur, uoi seuillement pour moi, unais encore pour d'autres,
ci nue chItîrgeant de plnusieurs latenes, que vous veniez de
laire iimn pirniiuter : j 'en laissai une à M. le grand-vicaire le la
Niurcee-Orléanome Vous m'en aviez ina iiifesté le désir.
Une autre au lessrvant île i'égluse île S. François Xavier às. Luis, II une confiérie fuit érngée a vec uni gran I succès,

itnsi que dans h'égli4e do Carondelei, près le S. Lotius. Je
pcnise qtue les Directeurs îe ces dieux comntrérics vous en au-
rout écrit, couumme ils mue l'avaiem promis.

A mx Mcoitagnes, i v a une ionfrérie lais chaque Eglise.
chez les Cu Is d'A lne dans l'église dtu S. Caur le Jésus.
elle u'a pas encore produi ls fumIs (le noMus en attendons.
Je recoinmuamile ceee peuplade aux priéres tics seîvte urs le
Maurie : un ihef après avoir joumé le role d'apôtre a fi par
jeter le inauetiii pimour reprendre le jeul: il a enraiIé veC lui
mue 'parrie île la jemuesse: le reste le lu nation i cesse de
prier pour cesaveugle.

A Sie. \larie,la confrérie, n'est pas encore aggrégée: mais
elle le 5eri dans p : tîutme lu nation est chrétienne et li
louie que del'.'. suijuis de conusoluîîionm. A S. lgnace la confrérie

a été accueillie a1vec joie par1 les bons Pends 1'Oreille dignes
fuères des Tét s-late-, avec lesquels ii rivalisent de fe.rveir.
Ils furent uaggrégés : l'archiconfrérie en octobre iS-1 Depuis
lors on remarqua dans ces bons Sauvages uni tendre amour
polr la Sti. Mère de Dieu. Le R. l'ère Hockei, luir mis-
sioonnaire eu 'm éclairer leur dévotion :up!sieurs s'étaient
imaginés que.luMère devait être plus grande que leFils.Actu-

Ielîue t ils otibien instruits sur ce point. Quard le mis-
sitnaire leur demande: "qui e-t en avant (meilleur, plus
grand, lu' mu-lis-:anit) Jésus ou àhurie V' Personnelne s'y
trompe phi.: tous répondrnm t ;"Jsus.' Ici commne partout

illeur lamior île J-us ie se sépamre pas de i'amî(ur le Ma-
rie.. Ils se conmtesserot quelu limes loist'': "je ut'ii pas prié ia
mère i;. à. Il. je nî'ui pas recité mon chipielet." Qume!qie
part qu'its se trouvent, ils mue mîunqueront jamais d'ajouter à
leurs prières l'vie A.'larm pour lui ctonversinom les [écheuirs.

M:Nia la plus belle conquête de Marie,ipmtrée par Parchi-
corinfrérie.r'et le chiangemenit ui s'est opuré à la fin île 1815.
dans le-: m:pmsitns dm Cshauidire. Indieus qui vivent sur le
bors de la Colombie, tunu peut a idesouIs de sa joniction aveut
la riviére C/r ie ou mointe Marieî, prés d('!uIe cascade qui
leir a vumm luir nomifrançis. C'est sur leurs terres que se
trouve le fort CMille le la coipgm de l .Baie d'hudson..
le plus impornot a rtveouver. à ouets udes Motagnes
Rochîeu>ei. Ils tvivent do la piche aiu saumon : ce quii letr
fait aus-i puasser 10 mois de l'année dans oisiveté:'est à cette
cause qu'l faut attribuer la passion du jeu, à laquelle ils étaient
presque totus livrés, plus encore que les nations voisines. Je
laisserai pîarler le R. P. -he-clkenqii a été le principal unstru-i
ment, dont la miséricorde iumhimie île Dieu s'est servie, pour
amener ces auvres aveugles au hiercaîl Ide J.-C. Ce père
n'cen convIuent pas pourtanl, et 'on ie ue ut se dwisimuler qule
leur co nversion instantame ressenible à tant. u'a mutues comver-i
tions oblenutues pvar les pnrières île l'Arch:iiconifrérie. Mlarie
se.nbile vouloir s'en réserver tout Phoneur.--J'avais luié ce
l'ère le me communiquer les circons:ances de ce fait si con-
sîoiant. Voici comment il s'eslprime :

Il les Chaudières sont les premiers pueuplîîes PlOuest les
Montagnes, nauquels t vngile fuit annoncè par l M. Blai-1
cuet et mero, Iorsqu'ils vimrent Gui Canada pour se rendilre
à Vancouver. Ce dernier revint envore les voir plus tard : mais
leurs msons et suirtout la passiontit du jeu les rendirent sourds
à la voix (le la vérité :il yout lieu d'exceptions et le nombre
(e cex qui persevèrerent api ès le dpart lu M issionnaire fuit
bien pIus petit encoire : prni ces iderers se trouvait le chef

emutôlif.Il s'eflorça Painener ses gens à de mieil.1
leMres uispo is n ut ; mais voyant bientôt que ses avis étaient 
inu utiles,il prit le parti le se taire.Tmout ce qu'on pourrait obtenir
I e1 gx, t i ulils fussent baptiser leurs enfamns.

'Pîaltî l'été dle 1S45,on commença à remîarquer quelquei
i ement it i certaim nomibre légouts des querelleq, ba -

tailles atirs auvais eies di jeu finirent par y renoncer.1
Le 1. RavaIli,qi y fut civové le S. lgnaie,baptisa queques1
adultes. Le R. P. Destc cr:îgnant que les ministres pres-
Iîytèniens du voismitige ui vssent à s'établir sur leuir terres,1
crut devoir les prévenir. D'après son coudsei,ceux d'entres
les CIaudières qui écoutaient les lpères,se bâtirent une cha-
P.ell e en bois le 33 pieds sur 20.-Cependmuant la masse de la
numtin lersevérait dans son endurcissteet ; et imumèuîe pei-

gihet q-e le ho. valli se trouvait am nilieu d'eux,il n'y en
av il ias le quart qui se rendit aupx prières dtiu matin ut dutsir.

I Dans le courant d'ocîctobrue,le c.hef lartin vint nous faire
une visite à S. Ignace (le P. Ravalli veiait l'ètre envoyé àf
,te. :are.) Je l'enîrollai dans la connférrie <du Très Saintr
et Iummulé Cuir de Marie, lui recommandant do prieri
>caucouip pour la conversion de ses geis. Il ôtait à peine dleîe
retour cihez luique son fils A mtoin. prit la résolutioni d'expîo-
ser sau vie pour umeutre fin aul jeu: il rêîponduit à ceut qui lui
repîrésentuaienît ce qu'il avait à c'raindrle île la violenîce dles jou-
ciius:." Le pîère ua dit q ueî ceuix quii me uitenmt puour Ila prière
vont droit ait ciel : c'est bcun pounr moi, si les joueurs nue tueti :
jrai cIroit att ciel. " Il confndaluit ce que le Missionnuaire at-ait
<ltdu martyre, avec les suites d'un zèle qui pucvait paraitre

indiscret. Il s'avatnco hiardimenit nu milieui des joueurs, les

poursuit dans leurs tentes, leur enlève toits les instruments de
jeu et les jette dans les flammes. Tous ceux qui connaissen
les Chaudières avouent qu'il mettait sa vie dans un grand
Ianger. Dieu ne permit pas que les joueurs se portassent con
ire lui aux excs Ile l'on craignait. Il bénit son zéle : eau
toits renoncerent aujeui pour embrasser la prire (la religion.
Toits s'appliqueront avec, ardeur à apprendre les priéres. A
voir le changement opéré en piux,on eut dhî des persuoes qu
s'éveillaient d'un profond som meil.

"Ce changement fuît si subit que les gens du fort Colville .
remarquèrent tous. Il. tie savaient d'abord à quoi lattribuer
Ils reconnurent bientôt que 'était l'effet de la religion : ce fu
alorsque la force de la vérité arracha ces aveux à un protes
tant, etuenn i déclaré des catholiques: « Vous verriez bien
autre chose enore si les prêtres étaient toujours parmti etix.'
Le chef ne tarda pas à revenir, il était au :..omble de la joie
"l tous nos gels soit occupés, me <isait-il ; ceux qui saven
les prières tic cessent de les réciter pour les apprendre à ceuix
qui ne les savent pas cimore: ceux-ci les répètent jour et nui

jusqu'à ce qu'ils les aient mises dans leur tètes. On ne dor
pas: - on prie toe..jouis.;

I Depuis lors il ne se passait guère de semaine sans que
quelques uns vinssent tme troiver(ils avaient pour cela à faire

plus de trente lieues dans la neige): les tins venaient pour avoi
des chaeles, d'aitres pour obtenir la solition de quelhue
doute: tantôt ils voulaient s'assurer s'ils récitaient bien le
chapelet, tantôt ils désiraient connaître la prononciaîion exac
te de quelques mots étrangers, qu'on a été obligé d'insérer
dans les priéres,comme Jésus,Marie, les angesle, saint s etc
-Unjotir Marin se trouvant ici.m'en tndit expliquer 'excel-
lence et la nécessité de la loessior.mais me nie comprit pas.
De retour chez-,% ses gen-i il leur rapporta, que le Père avait dit
aux Pciuul d'Oréille que tots devaient se conifsser tous leurs
péchés s'ils voulaient qpie Dieu les leur pardonnât :"t vous aIss
ajîute-ilvus devez vous confesser : vous avez été bien man i-
vais VoIIs avez fait beatucoup le péchés. Dieu mne vous pardoni
nîerî pas,si vous ne voutîs conifessez pa ."Urlne réuonio générale
eut lieu la nuit néme.Ious,sans distinction d'âge ni de sexe,fi-
remnt tour à touur Phistoire de t uis les crimîesIIuméme secrets, de
toute leur vie.A la fin de chaque cotessioJe chefadinistait
10, 20, 30. jusqu'à 50 coups de fouet, suivant Pénormuité des
faues conîfssàes. (Le fouet consiste er, plusieurs laiières de
cuîir dont on frappe les épaules dui tpatient, ct quoique 'on
frappe pardessus la chemise de peau, la douleur est si vive
qu'on a vt les indiens tomber en défaillance sous les couîps).
l se trouvait alors parmi'es Chandières des étrangers.qui voui-
'lurnit aussi faire leur confession et subir la peine. Dés que
le chef revint,il nu':iappurit ce qui s'était passé: et je le' tirai de
son erreur,îi tdisa nt, q)ue la c.omfessiotn le regarde que -emux
qui sont déjà buapiséset qu'elle doit toujours se faire en seciet
ait piêtre seul. ]Bon mi lre de Chaudière, se rendirent à St.
gnauce pour les fêtes de Noël: ile revinrent encore au c.om.

nenccmemt midi printemps pmis, à Pàqie. A pré- les fêtes je les
accompagnai chez eux. BLeaucoiuip de jeunes genîs éitaient
venuis mîî'aitendre a milles le leur village, et m'accompa-
gnèrent conmme en triomphe. Conbien je bénissais le Sei-
guleur de l'heuîreux change ent nue je remarquais en eux. A
peine poivais-je en croire~mues yeix.Il me eiiblait que je n'é-
talis pas au milieu des Chaudières. Je fuis :Ii fort faire in'
visite à M. nQewim, nouveau commiandit: on nous
avait fuit craindre son zèle anti-Iatolique. Il avait lui même
entendu combien ses prédécesseurs avaient eu, à soImf'rir dle
l'humeur inquiète de Parrogance des Chaudières. Il mie dit
que les trouvant très-dIif'érenits de ce qu'on lui avait dit, il n'a-
vamn pu sempécher de leur manifester son étonnement: nous
étions bien méc/nns amutrefois,lui réi ndire'nt-ils; si nous sor-
tmes meilleurs oujourdi'hui, c'est perce que nousprions et que

nous écoutons les Pères. (Nous n'avons jamais eu qu'à nous
louer tles égards de M.Lewis. Ces Mrs. tue peuvent pas se
dissimuler qu'il est le leur intérêt d'avoir les Indiens, qui en
ourent leur(Forts, bonschrétiens : c'est le seul m oloyen de

de i'enu avoir rien à craindre) M. Lewis voulait me retenir at
Fort : mais je prèfrai aller m'établir ait milieu lu camp des
Sauvagesan dle leur donner tout morn temps,d'autant que je
ne pouvais rester au milieu d'eux quepeu lejoutrs.Ils me propo-
sèrent de me loger dans la chapelle,parue qu'étant plus vaste
(lue leurs l pgs,ils pourraient s'y rétunir en plus grand nombre
pour m'écouterL c/mpelle est la mnison deDieu,leur dis-je,
je me gardera bien d'yfaire vun demere."J'étais bien aise de
profiter de celte oucasion pour leur insplirer, dés le conimenice-
iieit,du respect pour le lieu saint.lls curent bien vite mîîonté
une grande loge en nates,où ils apporterent aussitôt du satimon
elde la ganmtaclie,toiit ce qu'ils avaiemt îe mîicuix ine liuitdhe pro-
vision.J'etremelais les instructions d'histoires édifiantes: la
loge pouvait contenir environ cent Ipersomnnes: jour et nuit elle
était enmcoimbrée, tant ils étaient avides de la parole ult salut.
Les Yeux, les oreilles, la bouche, tout était ouvert : on eutt dit
qu'ils voulaient avaler toutes uics paroles. Combien île pa-
reils jours consolent avec usure le pauvre missionnaire le tous
les petits sacrifices qu'exige sa vocation.Tous demandaient le
baptême, je fis de mon mieux pour les inistruire-Je promis de
revenir bientôt'poumr îcontinîtuer leur instructionet je ne contei-
tai ponur cette fois de baptiser les enfiaits ait dessouis de12 ans.
Lors de ma seconde visiteje fuis reçu avec le même 'nmpres-
seniemît. Je continuai à les instruire,etje baptisai une centaine
d'adultes. Comme je i iouvais faire que de courtes absenl-
ces de St. Tgnuace, je juIgeli plus prudent ie différer les autres
jusqu'à une nouvelle occasion.lIs m'accompagnèrent jusqu'à
10, £0,que!ques-uns jusqu'à 30 milles le leur village. Ils ne
pouvaientt rime quitter; on eut lit les enfants qui se séparaient

pour longlemips de leur père chéri.
" C'était trop de consolation pour mon pauîvre coeiur; il y

frllait i conrepoidls. Comme notre bonne Mère m'avait mié-
nagé l'oecasion de gouter le triomplihe le 'Epipianie le Jèst-:,
ii- nue fît donn à atssi le con tesm îler la fuite en Egyptll. Les
muontagnes qui mue sparnientt de St.Tgnaceètaient encore cou-
1vertes de neige :j'avais à faire unt détou- pour me rendre à la
imissioni. Co mpta'iît ui pîeu truop suir laili cona issanlule. que ilavais
udes chemttiîs, j'avais enivoyê muon guide en avant; je m'è-
garai, et je ne mr'en aperçus qume le soir. J'étais smur le chuemtin
îles Spocanes :heureusemoet je tonmai sur unm :anmp îles genîs
de Colville,qumi se renmdaient à leuir îioste chiez les Tètes-Plates.
Ils furent pleimns d'attenition pour niai. Le lendemuain jepartis
île bonne heure : je n'avais plus à craindre de m'égarer.'A vec

lune bonne monture, il n'eût pas été diflicile de me rendre à
t St. Ignace: mais mon mulet n'était pas si pressé d'arrivei.
i J'eus beau le fouîetter, il s'obstina à rime promeder très-lente-
- ment à travers les forêts et les prairies jos<lu'au soir. Bon
r gré mal grè,il fallut bien songer à camper. Je cherchai iun

endroit propice : je réussis à trouver umn endroit où il n'y avait
plus le nieige,uu peu d'herbe pour mon compagnon et beau-

i coup de mousse pour moi. (La iousse dont parle ici le R.
P-. oecken est la mousse noire cquti croit sur les pins: les an

e glais 'appellent Spaiisl ceard, barbe espagnuole; elle ressemut-
: ble assez bien à une longue barbe : les indiens la mmuèlentî à
t leur ganmache pour étendre leurs provisions dans les temps de

famine, illa mangent pure mois je n'ai jamais ,entendu dire
n qu'ils la mangent sens la soumettre à ine très firte cuisson).

Après avoir d-ssellé mima bête,je lui aaîlhai les pieds avec
ma ceiure, aflî de-pouvoir la rattraper, je fis du feu, pris un

t peu île repos, puis dinai et soupai avec le la mou5se crue;.
elle ne me partit pas mauvaise. Avant qu'il fit tout-à-fait

t noir j'essayai d'attraper mon mulet; mais il ne se sou-
t riait, pas de se laisser prendre. Je fis d'i utiles efforts,

jnisqu'à ce quépise de fatigue, je viius me coucher près
de mon feu, rêvant aux moyens à prendre pour continuer
nia -route le lendemîaim. Je n-avais point de couveite

r aussi ne pus-je fermer l'oil île toute la nuit.
e An point du jour, j'essayai encore de saisir ma bête. En
C sesauvant,elle cassa ma ceinture: alors je cessai de faire

d'imoîîtiles eflirts. J'attachai ia selle à un arbre près du
chemiiî, et Ime mlis en route à jemin : car quo que j'eusse
.le la mousse cin abonlance,je n'avais pas assez d'appétit
pour étre pressé dPen faire mon déjeuner. Dans les bois
la neige étaitt dure ; ce qui rendait la marclie difficile. Je
tmarchai de mOn muietix et arrivai vers midi à la Baye de
.Suey : de temps en temps je am'ussa yais pour prendre tumt
peu le repos. J'tais aut lbot de nes forces,. lorsqute je
rencontrai in chasseur ; je Pengagai sans peine à lac-
compagner jusqu'à sa loge. Il ie présenta de la mousse
euite avec de la gaiache. J'en fis mon déjeûner et mon
diner ; puis mon hôte me recoiiuisit en canot jusqu'à St.
lgtace.où i'arrivtai avant la nuit, heureux d'en être quitte
à si bonumatché."

"Quelques jours après j'eus le nouveau la consolation
le voir arriver des Chaudières.Jamais ils ie viennent ici
sans s'arrêter dans la chapelle après les prières pourr cou-
sidérer les quelques images enluminées qui s'y trouvent,
surtout les SS. Cours de Jésus et cie Marie. Ceux qui les
voient pour lat peimière fois derantdeit des explicationis.
Certaines• irumages, comnie celles du chemin de la croix,-
font uie très-granule impression sur eux. Le Chef u'a
racoiuté qu'après les avoir vues pour la lpremière fois, il en
i parla à tin de ses gens, pécheur imvétré, qui avait tou-
jours résisté à la grâce: le ré:it. du Chef le fit pleurer à
chaudes larmes. Il s'est converti sincèreient, et s'est
nontre depuis fervenit chrétiei.',

" A l. fi uide mai.resque tous les Chaudières se rentdi-
rent ici pour arracher la gamiclue, (c'est une espèce de
petit oignonî qudis font cuire et sécher entre des pierres
rougies au feu. Ils ci font de grandes provisionîs : n'est
coimme le pain qnutidien de tous les Inclieus de ces con-
trées. La ganiaehe coutte bien hère aux femies Samut--
ges. Avant l'arrivée des Missionnaires, plusieurs coat-
saient la mîîort de leurs fruits par des travaux excessif'.
C'est en partie aux travaux très pénibles des femmes,
qu'il faut attribuer le petit nombre des entifants qu'on rei-
contre parmi lis Indiens. Grce à la piété.des AsociésJ
de lPoeuv-re pour la propagation de la fi, dans peu d'année
nous espérous que tots les indiens des .,Montagnes iocleei-
ses auront du pain et du lait en abondance.et joumîront de
tous ces aantags an'ou rencontre dans une ferme sage-
imleitdirigée i ce qui avec les Iîar-ges cli-étienus,ic cou-
tribuiera pas peu à muIltiphier rapîidemlîeut le nombre de
nos chers néophytes).

Leur inîtenutionl était,en se rapprocliant ainsi du Missi-i
o'inaire, de s'mstruire le Plus eua plus,et d'être à mêmef
de seconfesser souvent. Vouis connaissez, iion révérend

père, l'attrait que le sacrcuîemet de péiitence a pour les
sauvages. Je crois que sous ce rapport, les Chaudières
tiennent le Premier ratiig. llus d'une fois ceux qui n'é-
taeniiit encore que catéchumnes.vinreit me prier d'eu-
tendre leurs Colifessions. Il m'est mîèume arrivé d'en
confesser ttu,que je croyais avoir été baptisé Par le P. Ra-1
valli. Il est mîort auuelqIucs jours après. Je ie doute p-asj
que le Seiguneur n'ait agréé le sacrifice de sa ion ne volon-i
té et tue lui ait fait mîîiséricorde. Le cSur huimitu est par-i
touns le ièic. L'hoine quui s'est rendu couliable dei

quîelqIues granides faites,sent toijours le besoin de dépo-
ser le lpidits du remord dans le c ur d'un ami, d'un frère,I
d'1uni homime qui ait sa cnfiance. ' l

,, Eu Ijtiilet, il, retournrent sur leur terre pour la péciel

atu saminîon.De retouir uldu Saint Cour le Jéstns (mission lesI
Cours d'Alène), j'envoyai u exprès au Chef.'ui faisant dire

quec j'avais quelque chose à lui donner. Qui poîrrait peindre

la joie le ce brave lot-îne, à la vue du chliemnin uIe la croixë
que vol-u-s m'a vi ez donné pour eux. Jamais je n'ai vû tuni

omme plucnepluscotet,plus p hiemireuix. l'.a vue de ces iniagrs.
sera pour touts ses gens tune exhr:uion beaotiuip plus effica-i

ce qme toutes ms paroles. ils iront 'écouiter tous les jours I

et plusieu-s fois le jour. La rigumeur le l'hiver vient de leur
enlever tois lmeur he-aux ,ans exception : c'était toute leurI
fortutine. Je su is cependant bien persu quéniie,si un accident 
venait à détruire ce chemin de croix,la pluipart seraient beau-1'
Coup plus tiistes le la pèrte eIc iec apauvres lytliograuies, n
quml ne le sont pour celle îlelu'tmr chevaux. Oh ! s'il nous i
était donné d'avoir les lyt(ograhie le ce gelIre, pour leur
faire entrer par les veux tout ce qu'un chrétien doit savoir,V
qu'elle ne serait ias avidhié le tous les indieni pourr île pa- t
reilles instructions ! Qu'ils sauraient bin vite ce que noums tie J
pionuvonus leur apprendre qu'à force dle temlîps et de patience ! j
Oui te'ait plmus en une dlemii heuîre,qut'on ne peut fauire eun huit v

jourms avec Piaideu île la paroîle se'ule. .
"Malgré tous ces beauxs coîmuîmecets, je une ces-ais de l

craindre potur lua persévranuce îles Chaudières. Violenfr ann v
duranut. Le chuangement .noe paraissaiit trop subit. Mes erami- c
tes augmentaien,suurtoutt dhepuis quteje mu'ai plus été eît état île n
les visiter. M. Lewis vient de mu'écrire qu'ils persévèrent b

toujours dans leurs heureuses dispositions. Cette !ier3évéran.
ce est encore pour moi une grande raison de plus pour atwi.
buer leur conversion à Marie. Prions donc cette bonne mère
de continuer à protéger son (euvre et à nous assister puissam-
ment dans toutes nos entreprises pour la gloire de son divin
fils.

Je suis etc.

P. Hocî:s: S. J.
J'ajouterai au récit du R. P. Hocken un trait que je tiens

du R. P. De Smet.Ce dernier revenant le printemps dernier
d'une mission chez les Pieds Noirs. rencontra un officier an-
glais, qui s'était fait accompagner pendant quelques temps par
les indiens Chaudières pour porter ses bagages: Il n'y avait
que peu de jours qu'il les avait congédiés. "Jamais, dit.il, je
n'ai été Plus édifié. Je n'oublierai lamais ces bons Sauva-
ges. Au milieu des plus grandes fatigues, ils n'ont jairhais mrian-
qué, quelqu'épuisés qu'ils fussent de réciter avec un
grand recueillement leurs prières du matin et du soir. Une
chose pouriant m'a parn, singulière, ajouta l'officier; c'est de
leur voir faire le sign',-k la croix chaqe fois qu'ils veillent
fiumiier." Le R.P. De Smet répondit qu'on ne leur avait pae
dit de le faire ; mais qu'en leur racontant comment les pre-
iiers chrétietis comumeiçaient les principales actions par le
signe le la croix, on avait ajouté que c'était très bien de les
imier,fnier est un des principales actions (les Indiens;

Voilà,M. le curé, ce que la reconnaissance m'a fit un de-
voir de vous communiquer pour votre conîsolation,la gloire rle
Dieu et l'honneur le Marie, sa très sainte Mère. J- deman-
derai, s'il vous p'ait. des prières à l'Archiconfrérie pour la
persé\véranîce des Têtes Plates, des Pends d'Oreilles et des
Chaudières, ainsi que-pour-la cunversicnde-tous les Indiens
que nou< sommes appelés à éangél;ser.

Daignez agréer l'assurance du profond respect avec lequel
je suis,

M. le Curé,
Votre très-humble Serviteur

P. JOSET, S. J.

FRÉDÉRIC SOULIÉ.
Voici quelques détails sur la vie de Pauteur des .71émor

du Diable, Jonnés par lui-méne à M. Lemolt, fondateur du
Biogra4aphe, qui les lui avait demandés il y a quelques lin-
nées:

-je suis né à Foi% (Ariége)c le 23 décembre 1SOO, Ma
na sance rendit ma 'fire mirm. Elle quita.a'v'ille ni
tale quelques jours après na naissance, et bien que je sois
retourné souvent dains aon département, et à quelques lieues
le Foix, je relai jamais vue. Je demeurai avec ma mère

dans la ville (le iirepoix jusqu'à* l'âge de quatre qne. Mor
père était employé dans les fiinues et astJet à changr de ré
siclence. 11 me prit avec lui en 1801. En ISOS. je le siiz
vis à Nantes, où je commençai mes études. Et ,18i, il fut
envoyé à Poitiers, où je fis ma rhétorique. Mon precnïef
pas dans ce nie je puis appeler la carrière des lettres, me fit
luitter le collège.m iOn nousavit donné une epèce de fablea îromtîoser. Je 'n'avisai(Je -la fuire ci) vera français. 1M -,

professeur, qui était un séniinariste de vingt-cinq ans,trova
cela si surprenant qu'il me chassa de la class (lisant qieJa
vais l'impifulence île présenter comme de moi, des vers que
j'avais :esirnèment volés dans quelqti uleMrcury. Jerfis ia
plaitidre à monii père qui savait qu:, idès )«ge de dou
je rimis à linsui de t.ut le monde. I se rendit auprès de
mon professeur, qui n" lui répondit pas autre chose que deci

îu'i 1 étiait i iposNel qu'on écolier fit des ivrs V,
M\tais, lui dit mon père, vous cximz bien que cei
îles vers latins ?-Oh ! ceci est didi'érent. reprit i-pro's
je lui enseigne comment cela se fait, et puis il a le Crad' eC
Parnrisnum." Je note cette anecålàe, ion point pour c.
cîu'elle a d'intéressant, nais pour la réponse du >rnourc
Mon père me fit qnitter le collège et se chargea de me faire
faire ma philo ophie. 11 avait été lui-même, à vingt anS,
professeir à (uiversité de Toulouse,qu'il quitta ponr se fate
soldat en 1792. Il s'était rétiré, avec le grade d'adjudant-
général, par siite d'one maladie contractée dans les recoi-
naissances qu'il avait faites sur les Alpes pouîr l'expédition
dl'lialie. Je reviens à moi. Quelque tetmps après ma sortie
duî colg.mn tière fut acculsé île huonaparti-nie et dlestittéiIl vint à Paris, et je l'y accolipagnail. J'y achevai mes ému'
deS. J'y fis mon droit assez médiocrement, mais avec assez
de turbulence pour être expulsé de l'école, pour avoir signé
îles pétitions libérales et pris une part active à la révolte con-
trp le doyen, qui mie fit expédier, ainsi que mes camarades à
Pécole île Rennîîes, où nous achevàîïîes notre droit, comme
des forçais sous la surveillance de la police. On m'avait sigý
nalé comme carbonara. Je profitai de mon exil pour établir
une coi respondance entre les ventes de Paris et celle de Eený
nes. Mon droit fini, je rejoignis mon père à Laval où il
avait reprns son emploi. J'entrai dans ces bureaux et bien'
tôt après dans ludmainistration ; j'y demeurai jusqu'er;1%S24-5
époque à laquelle moii père fut mis à la retraite pour avoie
mal voté aux élections. Uni miot sur mon père, monsieur.
Le voilà deux fois destitué, est-ce à dire que ce fut un homme
incapable et tîrbuîlent ? Quoiqu'on puisse suspecter ma ré-
ionse de partialité, je puis le dire, pairc que cela est une
chose irrèc.able poIur toits ceux qui le connaissent, moni
père était t'administrateur le plus distinguté îde sa partie (les
contributiions) ; ses travaux ilui avaient valu l'approbation de-
'empereur, et peut-être s'en souvetiait-il trop, voilà tout. Tl
regleitait un itemips où, caché dans le fond d'une proviilee
il avait. sans appui, sans protection, sans·sollicitation, obtenu
iti raîpide avancement dù à la stpérioritè seule de ses travaux.
Vous nie pardonnerez la digression. Je quittai lPadninistra-
lion quand mon père ci fui exclu, et revins avec lui à Paris.
'avais occupé mes loisirs de province.à faire quelques vers
e les iiubliai sous le titse d ours rançaises. Ce petit
'o'ume pîassa assez inîaîcrçuî, si ce n'est datis quelques salouts
u ,.urviv'ait enicîre la moule des lectures à apîparat. Je mî'y
iaî avec presqîte tous les hîommîes qui étaient oit qgi sont d&
enuîs quletque chose eni litt oratuîres Casimer Delavigne uîi'n-
outragea avec uîne gràee parfiiie, et je devinis l'ami de Dii-
mas lorsqu'il n'avait encore pour toute suîpêrioritê que la
eauité de son éeriture. Monu steces n'avait lias été assea
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éclatant pour montrer la carrière des lettres comme tua ave-

cir assuré, Je devins directeur d'ucne entreprise de muenutose-

rie mecaniquie. Ce fut pendant quie j'était fabricant de

parquels et de fenêtres je fis Ronéo et Juliette. Nous

étions en 1827. Cet ouvrage fut reçu à 'linnaiiité

ùii Théât:c-Françai. IMais on décida, sans la connaître, de

lui uréférer une tragédie que M. Arnatult fils promettait sr le

Ine sujet. Sa tragédie finie, elle fut peu accueillie. Alors

ln se tourna% vers une traduction le Shakspeare, par M.
Juilé Deschamps. J'appris tout cela pas hasard. Je portai

ma pièce à O1 déon.J'eus mille peines à obtenir une lecture.

Je dus cette faveur à Janin, qui était djà une autoritévý qui

faisait trembler les directeurs dans ses feuilletons du Figro.
Je fus reçu, joué, applaudi. Je me lis decidément honune

de lettres. A partir de là. voici toucte cula vie littéraire. Je

donnai Christine à l'Odeonu, dramce en ing acte et ci vers.
tombé d'une façon éclatante. J'avais ftit c-1 ouvrage avec

amour, je fus désolé, désolé surtout le l'adanion( les jonccca-

listes qui après nous avoir poussés, cou autres jeunes gens.
dons une voie d'afiranchissem>'uent, désenrent la cause a sou

premier essai. Christine n'en est pas moins ce que j'aiy fit
de mieux. Je quittai le théâtre, je m'auachai aux jnrnaux.
Je fis le Mercure. Je fus titi Figaro. Pendant l'anmée

1830, je fis jouer une petite pièce en dei x actes, avant pour
titre : Une .'vii du Duc de ilonitfort ; elle nue rapporta plus

d'argent que mes deux tragédies, tante mèuéLioc-re qu'elle fût.

La révolution de ISO arriva. 'y pris pari, je mlle batis.

- Je .suis décoré de julillet, ce qui ie prouve rien, nais en6n je
me suis battu. Je travaillais à cece époque à la .iuode et an
Voleur, avec alzac et Suce. MLcigré mon peu de succès ai

théâtre, je tantai encore une fois la chiancre. Je lis une pière
eci cinq actes et en prose, le moitié avec M. Cavé. Elle
s'appelait Alobles e! Bourgeois. Nous tombâmes encore. Je
'me résignai à abandonner le héâtre, ialgré les encocuirige-
ments deies amis qui disaient irAerdanis uni excès de for-
ce dramatique la cause de mes clhcutes. Je continuai Ia
collaboration à presque tous les recueils qui ocnit paru, soit en,
vers soit en pr-ose. Encin je rentrai au théâtre par la Famil-

le de Lusigny, qui obtint tii succés honorable. Puis je is
Clotilde, qui fut trés-eritiquîée et beaucouup jouée. J'ai fait
encore, ./enture sous Charles IX, très-rritiucée et paa-
blemcent applaudie. A l'époque où je donnrais C/olilde. je
puibiai les Deux Cadavres. On a fait de ce livre mol cmeil-
leur titre à l'estime, qucelle quc'elle soit, qu'on a dle moi.

c. Bientét après je rectueillis,sous le titre ii Port de Creteil.

des contes et nouvelles tant inédits que déjà cpubliés. De-
puis encore j'ai fait imprimer le Vicomte de Bé:iers. Et vo-
tre article ie sera pas imprimé que veux volumes auront pa-
rut suus le titre : le .lngnériseur. En somme, depuis que j'a
commencé à écrire, j'ai fait jouer neufpièces (j'cci oublié le
parler plus haut de l'Homme à la Blouse etu cli Roi le Sicile)
dont quatre en cinq actes et trois en trois ates. Quatre de
c-s pièces sont istées au répertoire du Théâtre-Français.
J'ai publié neuf volumes dont six dle romains iistoriquues.deucx
de contes et cn de poésies. Enfin je ne sache pis de receii
où je n'aie travaillé. Dans les Cei-et- Un, Parts .lfoderne.
l'Europe littéraire, la .Mode. la Revue de Puris. le'3 Ausée dies
Familles le Journal des Entfacnts, etc.. etc. Voila tout. ou à
peu près, et voilà peut-étre beaucoup trop ; faites-en ce qu'il
vous plaira.

" Voici mon nom exactement :
".MzLCHIoR-FRfÉRCîtu SoUUÚ."

offraient 40'piastres atm Matre qui porterait la réponse ; il p-
rait que le gouverneur n'y iconentit point, et leur- défendit
Penctréede la plage'; mais comm e cette felouque est restée à
l'ancre, et que son capitaine a déclaré qu'il ni cmettait pas à
la voile jucsqu'au 20, et peut.éte plus lard, et qu'il allait se
plaindre à-son ambassadeur à oi consul du procéd'é
du gouverneur, on dit que celui-ci a deucmndé des instruc-
lions.

SUISSE.
" Aux séances de la diètn ont momentanément succédé

les débats de notre graud coseilqui est tout à la lois le corpc
léeislatif et le pouvoir exécutf' dCu canton.

Dans la seconde séance, i'assemîblée a eu à s'oiccupecr
d'une question qui se rattche drectement aux arrétés de la
Diète, relatifs aut Sounderhnird. il s'agissait de 'llocato
d'un crédit exraordinaire d'eivironc 150.000 francs de France
deiacudé par le directr des alaiîres nilitaires, avec Pappro-
bation du conseil-d'Etat, pour compléter la enkcci activicé
d(ii contingent de la réserve cmilitiire. Quant aux troupes
d'élites, elles ie laissent rieu à désirer ; dans vingt-quatre
heures. 20,000 hommes bien exercés et bien équipés peuvent
étré mis sous les amies dans les cantons.

M. Ochsenhien. qui, outre sa double de qualité président
ulu vrort et de la Diète, est en ouire >résoitll il con.'eeH-
d'Etat de lBerre, a, dams deux discours remauables, juustifié
a demande du gouvernuement, en faisant ressortir la nécessi-
té oi Poi sera cicanlt peu le recourir aux movens coercisifs

pour foire exécuterl'arrté le dissolution.
; MM. Sta:rmpfli, Weingact et Lboner ont énergiquement

secondé M. Ochsenhien, et Ii disetussion s'est terminée huai'
voe du créîhil lemndouucc, à la presque unanimité (120 voix
sur 106 votants)."

ITALIE.
Le bruit s'est répandu que les revoltés de Cosenza

avnient lformeé un conseil qui avait déclaré le roi déchu
de son trône. .lnaédiatement après avoir reuo cette
nouvelle.le roi aurmit envové 6.000 hommes à Cosenza.
On écrit de la sicile que le fameux Fabrici, uin les prin-
cipilcx chefs le l'anciecin ati révolutionnairecn ar nc it é
qu'il se rendr'ait dans quelques jours dans l'île. AI.
Ros:i s'est plaint ai cnrdinal Ferretti de ce que. danis
les protestations publiées contre PAutriche, certcis'
articles secrets avaient étél melicnnts ;ce qui n'aurait
pas dû avoir lieu dcns une publiention t ofilcille. Lue
cardinal c répondu que ce genre de diplomtie étct
inconnu à Romne. et gu'on ne Pétiudinit méème pas: 1qe
1,o1 ie connaissait que la justice et la vérité lui apper-
tenaient à tous le moude. M. Rossi n'a rien ripondu.

-Nous enprunoas nau ouceliste le Marseille les
correspoudan ces suivantes d'Itcalie

" Messine, 6 septembre.
" L'insurrection de la Sicile prend mus les jours des

développements. Malgré l'insuccès cIe leurs attacques
contre la citadelle de Messine, les révoltés n'en tiennie
pas moins la canpagnîe et attaquent journellement le
fortificntions extérieUres. Ces tentatives, qui parais-
suient inutiles cu premie abord. ont cependant pour effet
de neutraliser l'action du gouvernenent dans l'intérieur
et ce que les fiaibles détachements de troupes royales
qui occcupent les petits villages agissent sans concer't
et sont par conséquent dans c impuissance d'obteni des
résultats sérieux

ALGERIE. I m-in
Le Mlfoniteur algérien du 15 septembre contien les ligntes iociet o, jepois pcrtsa prentcetla po-

suivantes, relativement au.x mouvements ddeubd-el-Ktader
dans le Maroc: emparéedcliateau-fuct elle s'est mise ccuouici

L'oscillation dont nous avons palcé, au sujet des nouvelles .
du Maroc, continue à se faire sentir. Heureusement, les dé- <lstante (le leur ville d'envIc'oi( ci dîcmze lites.
tails favorables qui nous arrivent aujourd'hui sont beaucoup Les insurés paraissent cgir avecphs d'enscîîbie
mieux certifiés que les bruits inquiétants de la semaine ler- et de circr-spection, et mntcent pautcut ic plus grande
nière. Ils ont été recueillis d'unie miuiére îocu-à-fait identi,- confiance danîs lIcri use de la liberté. Les couleucrs
que, à Nemours, à a i,à. Tlemceen, à Oran, et de tilieiAiee, unies à l'aigle o e Sicie,flottentdsur qune a-
la bouche m euede luýetre maée dich te u-orî; e le s' st mieujule bourrs.d h

Les liaeems et les l3eni-Ainer. internés près de Fez, et i cOnuicati mas ce bruit n'est point encore confir-
auxquels Abd-el-Kaer veiait de donner la mainese dr- mé, que C rova ir place forte de l'inérieuest
tant sur Tazaoint été complè"tement détruits à qLuelsncsr aussi g r plei ére imsuairectio ir.
lieues de la capitale d Maroc- De-, cavaliers du mecgkzen Ntr ples Il septensbre.
impîérial étant venus les ,ocrnner de s'arrêter dans leur cîar- d1 Le système île compression pèse plus quce jaais
cite, ils avaient passé outre en annonçantl'intention de snti- cone dansplanate. e arées conleurs
vrur un passage de vivre force. Cepecndant, afin deévuter n ntequitoucS att é. lesareituo ns c tiplusr-
l'attaque probable des gurtis d'A culerRiania.ils flent

Les Hachems et tes sent-Aamer.l'nterndesprèscdeoFez,'et

cun détour v'ers le sttd,et s'engagèrent dans mne pâté (Je ion- cmncdaescealtpsà'brdeextis<'u
aagnes qui pouvait les conduire vete A d-el-Kaler. Mais inistre iersensé. Prmi les prsones arrêtées, on cite
les cavalieurs duc mntéztén accouruent sur leurs tqrace, et qvcat Pocia, Trincliera. rédacteurs de la Revue
persuadèrent aux Kabyles de cette contrée, ordinîairemnent napolitaine, et A ývia, ex-officier d'artillerie.
soumise àl'empereit, de faire ju ce d'une populagioknlit 'Malgré les efibr1s cu gouvernement pour ne point
à la fois étrangère et rebele. L'irnstinct du pillage eût urm ssr r p-ucvei' les nouvelles des Calabres, an sait ce-
sufe, d'ailleurs, pour entraîner les onçaniards à cette exé- pen<îantd'cucemnière positive que l'insurrectioncgagné

it vla Pouille et les Abnuezes, et on assure que Terao,
Quoiqu'il re soit, nos nableureues tribus émigrées fu- irn efli u de l'Alruzze-Uitériere, vient d'arborer ledra-

uent assaillies de toutes partgè, détruies a s conbat, e- peau del'insurrectiom
pliées, et, seaon les rapports uei n Ausrrivent, presquer M -
tièrement anéanties. Des fcucont, parveons jiseà
Nemours ont peint ce désastre sousles plus horribles cou-
leurs. A une dlessrpnobuérreslaesitants fractcsgrendàiciers les

A part le se.imeat de compassion qui murmure en fa- co iel'Jsieî. Kuîurîk et Rimloucski, tenue à1 la
veur des vict*brces, on doit considérer cet événeurcent coumme Rivière lu Loump, le onîzièmie jotur duCcouiranit, aulx fins
un des plus heurecux qui pût survenir tuc Marot; dans Pinué- d'établir unie socité d'assurance mutuelle contre le
rét de la tranquillité de l'Algérie. No-secleriuen s b fu-;
Kader éprouve unc rand échec uatériel eh moral. iui rectitefeuccnîsdiscîtstarsavrtuîînlsafc-

0 ent asnailnies da toutes psrtracdtruiees aprèslcombat, re-

de bien loin l' qsppropice des desseins amitieux contre e
e e anvantes furet lues et adotées unaimeent par lus

Nuemours, t pen ceisdnoastriusllusorinblser ot-'

jamais dégotées par ce terrible exemple c touche tetative
d'émigration. , ii.oqse cette asseulée saisit cetteccasion poutr

On lit dans ie lettre de p ulilla, publiée ar le iner-lda exp'inucc sa satisfaction de la a
duc 15 septem bre, qu es détailse ui paraissent relaifs au ville de Q e l) c r m ani U1 l C a i uea R r -

même échec, subi par Abieàl-eKaser Les voici c te et ducProrès, nfn de veiller aux intérêts du pccvs
Abt-el-Kader s'est décidé à aller à Fer, à la.renconte de n gnéral et (lu district de Q1mbec en particulier.

lsemaereur lu Maroc, voyant que celui-ci e e'avançait pas, QueCette ascienebléece
et engagé d'ailleurs à cette 4nmarclce par les lettres que li bation à la rclid<peudante suivie panles m-
avaieut remises ses agents, lui marclquantquett étaitisc a bs de l'OpositionuIas leus effors Cocustccits à ré-
sé dc sa faveur. M ais, a tx e:cvirocuse de Fez, Alid-E-Ka. îabhl)il. le gouve-necierct nesponisable en cette pr'ovince
der for surpris par des forces plws nonbreuses que les en ôtant le pouoir des maics îioinitîes lotit
siennes commandées panla fils de lrpereur, et ricaffaire e
sanglante s'engagea danvs laquelle périt le colonel api qc i
accompagnaitlles onze Fcaneçis rachetés epar 'inervenio mies d
du gouJrernmir Beniet. , Al-e- arfnt queuté de se reti-
rer cans les urirans de Mélilla pour faire predure du repos à. 3o Que le résultat des débutsdelcdernière session
ses troupes, et out châtier les lhabisans dePe Marure et 3eni- d i ParlementrePrcwci l prouve évidenrmett que le
sidel, qui, orsu'ils surent quell'empereur l'avait repoissé, I cabinet actuel c peMu Ici conficuucedu peuple et celle
réunirent, lui enîcu-éseuuit 200 Checcaux chargésJ'orge e t mal- rcéllme (de ses Proîpres -ch.lis, et que le PUYS n'a plus qu'un
taicrent de femmes qui étaie nsos la satuvegardeie quel- frven tôtiid'adoinistration.
ques sodats qui furent égorgés. Malgré cela, Abdela er 4o Que tout eti-rbp1cciat tact système de guverne.
se dispose à marcher de nouveau sur frez.-Le er septesn- mn t basé sur dcs différcnces dccuiine, Cete assem-
sretuie felouqu chaglaiseeyant à bian lord et uicinerpète blée croit cepenenrintdevoiri-spniuer sorc nécoîîtelitc-
aiie, se présquta surent e i. Leur dessein, comme ils le ment de voit excls du pouvcir des hommes possé<and
déclarèrent a gouverneur an intérim, était e remettre iil iitgit les talents reqtis pour'lat gstion de nos
dli a Abd-el- aderet de r se mettre eunrelgtiac avec lui; ils

a asenjpleine i n retio n." dinails

50 Que c'est ave( douleur que cette assemblée voit
parmi les oppsesseurs de nos liberté, des noms qui au-
trefois fesaient la gloire etCl'espoir du pays.

Go Que cette assenblée cntrevoit déjà dans la conu-
dtuite pridente de noire gouverneur, de meillurs jours,
et nourrit lespoir qu'il voudra bien appeler au pouvoir
des hommes d'intégrité et de talents propres à s'atti-
rer la confiance du pays.

(Signé) Louis BERn D,
Perétside.

J. E3. Pour.o-r,.
SecrétW re,

MLANGES RELIG-IEUX.

MONTREAL, 5 NOVEIMBRE S17.

NOUVELLES D'EUROPE.
Les steamer Fran ais. Philadelphie a, reinchllé à -alifax

pour prendre cdu charbon. Nons avons quelues nonuvelles
Par un vaisseau à voiles le Zurick, arrivé Samedi.

En Italie, PAutriche avait réuniuie armée dte 600 00
hommes entre Férrare et Plaisa'nce. Le Prince de Caicno a
été arrété le 23 septembre à Roie par ordre dlu goiuverne-
icea!. Etn Caabre, les rJforzmises ont banuii encore une fois

les troucpe., royale:;.
M c t l >rî ce. lesi aftaires paraissent ara ger unl peu.
En Si guse,la guerre civile est îunnucnente. et au \larcin Ah-

del Kader a livré un grcc-id combat contre les troupes liii é-
na les.

Le steamer A;lais iest pa encore arrive.

I E1 1X31U E.
Le Corrier -s Elias-Unis contenait ces jours dcriierrs

cn excel'ent arie'c à propos des allaire du Mexique; ne puii-c
va nt le donner en son entier, nous en frisons l'extrait sivant:

NOUVEL ET GRAVE ASP/.T DE LA
GUERRE DU .imXiQUE.

"La politique du prochain concgrès ser toute passivc': il évi-
tera de prendre auenne iitiative qui puisse omncpromuire sa
popularité, et la seule vengeance des wlhig sera 'de lais-
ser sur les épaules diu Président le farueu- qu'il y a placé
de lui-mme, en l i laisant le soin dle se débarracser cocmme
il pourra. Ce cera là toute leurnopposition.

"S'ils sont ainsi laissés àleur propro cours on à]la iairection
présidentielle, les événements aboutiront, inévitablement,
à 'éaevaionou i ncrirnon diu Mlexique fouuf cntier.et le par-
ti.que irendra le cabinet n'est pa dlioculeix.il est arr: éd'a-
vance. Sa réalisation rencontreral de la pirt dle la nationalité
niexicaine des obstacles les plus insurmnontbles peit-é-tre,
mais la résistance d fiiible fait achirement dui tirt, et les
sacrifices passés appellent les sacrifices future. C'est ainsi
qu'une guerre commenée comme une proienade militaire
est destinée peut étre à finir luar l'extinction d'un grand enipire
ou Pèpiiement de ses vainqueurs. Mlais quIelqutie soit le
dénouement de cette lutte entre deux nationialicés trani1spilan-
tées e la ncien coitiiiient dans le nouveau, la proporioni. sou-
daine qi'eWe :c paraît vouloir acquérir doit uappeler sur elle plus
que j:ninais lattention des puissances qui représentent les peu-
ples des deux inondes au grand congrès de la civilisation. La
disparition conléte d'uin ce ces puissacs serait ni de ces
faits généraux qui iit'éresseraieni la communauté sociale, et
dont par conséquent il serait utile de peser d'avarnce les con-
séquences au double point de vice de la politique et de Phuia-
nité.

l Nous n'entendons point par là conseiller à lPEurope une
intervention le haute main. Elle ne pourrait étre que mal-
heureuse. L'Europe a donné sa démission (les alliires iaméri-
caines le jour où elle a laissé les Etats-Urnis absorber le Texas
et revendiquer hautement les Californies ; et l'Europe a bien
fait. Elle n'est plus de taille à abaisser son épée entre la
confédération ariéricaine et ces irrésistibles destinées imais
il reste à l'Europe le droit de représentation et de conseil, et
elle devrait user énergiquement de ce droit auprès duI Mexique,
puisqu'il est vrai qu'il a le plus à perdre dans le procès actuel,
qu'il y joue son existence et son avenir. Il y a des cas d'in-
cendie où l'intérét général force un propriétaire à sacrifier
une partie dje ses propriétés pour sauver l'autre et celle le
ses voisins. Le Mexique est'dans une le ces sitiations, et
ies puissance ,qui ont ii'trét à sa conîservation doiveniPhou-
re en est venue, le contraindre à faire la part du feu. Le
Alexiqie et les Etats- Unis béniraient également P Eirope de
cette violence éclairée et bienveillante qui sauverait l'un les
dangers de sa faiblesse, l'autre des périls le sa puissance."

L'Orldaniais du 15 'exprime ainsi sur le mme sujet :
9iNotre opinion est que le Mexique niocs fait uate guerre

comme la Russie on ont fait ure a la "Gran-
de Ar mé e", sous les ordres de Napoléon. Si vous poursui-
vez le gouvernement de la République jusqu'à Queretaro,
demain il faudra 'aller traquer plus loin encore, jusqu'à ce
qu'enfin notre armée se trouve sur les borL le lOcéan Pa-
cifique, loin de toute voie le cocnmminicatioi et de retaite,
exposé aux intempéries, aux maladies, aux privations d'un
pays quelle ne concait point. Nous avons peut-étre aussi
trop découvert nos plaies nous-mómes: une portion dle la
presse A méicaine a pris à tâche de l er la gulerr que rlenous
utisons au Mexique,de la traiter d'imcipopuilaire, i'illégale,dc'mnî

juste, comment o-vciI-ous que le le ie sa ppuie pas
sur notre propre opinion pour s'en servir contre nous ?

"Nous avons exagéré móme les sacrifices que. cette guerre
coûte à notre pays, et ceux qu'elle doit loi coûler encore.
Conient voulez-voius que le M'ex ique ne se berce pas de1la
vaine espéraice de nois épuiser, de nous fatiguer à t lin?

e' La manière dont il git, la loiiganini!é dont il use, le
genre de résistance qu'ii oppose, tout concourt à nous expli-
quer ce qu'il vot, ce qu'il prétend.

" C'est à nous à ne pas nois laisser prendre au piège et
à opposer la vigueur, la sagesse, la prudence à Pastucià la
dissimulation, à la lâchcté.'

Ces articles étaient cpnsés,lorsque nous avons reçu la
nouvelle que Puiebla à été prise par Santa Anna qui a livré
ccn ou plusieurs assaults à la citn. lele défendue par le Col.
Clilds qui a suila défendre en brave; Santa Anna a,(été
abandonné par une partie des seicis et a d se retirer.- Le
Congrés Mcxicain siège à Queretaro, et l'on dit qu'il penche

vers-le parti dela paix. Cependat on ajonte qu'Herrera vient
de se former une petite arcmée de 10000 l om rues.-D'ini lautre
côté, les Amcuéricains se réunissient au nombre de 4 à 5000
hommes.VeraCru; on ne Savait quele était leur destination.

SOCLETÉ D'AGRICULTURE N z . 2.
corrD nU LAC DEs :LUX acomNIaxes.

Nous tronvons.dans la feuille de la .ufinerve du 2S oto-
bre les remarques suivantes qui lui ont été commuignées
à propos de 'Exhibition d'Agriculture r

i' La grando ex hiion de Ic société d'agricchure No.2.
comt de. Deux-Mona ouns ca u neanéele 29 sep-
tembre,à la Côte St. Vincent de St.Benoit, chez le sieur Jo-
seh Fort ir qucifournissiit pour cocrrage les igriculteurs de
saI caulité un aste et bel nCceclos. Plusieurs étraigers présents
à t toimpomsante solenilé agricole , à lc quelle assistaient pas
mi ns le 4à 4500 pecrsones, ont certié que cete exposition
egalait ei surpassitt muém, quantl au icinombre et à l<la qualité
des objes exIosés à l'admiration il publi, celles de plu-
sieurs autres mltés qui lie l'tui qu'une seule société iPagrical.-
ture. Décidément les Canadiens prennent goût ei se don-
nient de m'écuilaîtioi pour améliorer la culture de leurs champs
et le sii le leursniMaux, conmme le leur a observé le pré-

<lii à été dmii ié cIa is a c i so cde ilM riepciltuii et sa.
cIamec onit fict les hcocnneuris aivec grâces. Il a obsecrv édîe iluis,
qj c e la plus parfaite union -à toujours rèégné entre les Bretons
et les CanadieIn lui se réuis nnin ue setle faiiille
pour opérer le bien général.. A. le vi c-prósident, le Dr.
Dcimouchel a fiit la mm 'obervation à accàsion de la
pirtie i labiur qui a eu ieuli z . Andrew Bryc, de St.
i'.tac'he qcui a traité par un e xellent dincer les juge's et les
coi ptiteurs.

e é mcmîe-jourI, la demaile de M. PaQuin présidlie co-
"îiO vota ie sAnn cdonencable pour curnr à St. Eustacho
d bort, et nuilite alux ncir'es paroissesnli le demandceronit,
"ce chambre le lecture dalis la i:ison d'école modèle du
vilage, en laver dl tous les ruivmeurs de ci lcnlié, et cela

itemen. M. Paquin promlet ec ici, tes de jeter ii-
it t i n l l t i thliill cqu carcissile de

bons livrez;, ,uii l' uuiiuie
La graie soeté d iw:re de d lnîtrealIrocverac dc

le lauae et cne !ce onvenabl pour Il.,. raittes et
cnccucx i cur q'el>e pber. Mcii ctie se per -

>ien, rcuiu utici éleimen:airc uccione celui île M.
lerricil co lr devrait étre in.prünuri dia-
IeieCnt. et dc b hon mcicin-hé ourc1 1en empcclir les écules
ainsi que lii]Aucanel de pccéice', cc·r-e ccrrélaicf
indlispenslcemm céi'c-1:m- i Pocu viuit e ldes rélor-
imes. Unc jurcict ri'uhicciurl ce seîraî pis I %.I le sait déjà
Dvs pm"Th1 ie 'uirnt pa10 pus l e cin- in que ...

Ccc l qu'unc u lcedonc un pe:it volune r(i
hoc. La mmis.icc l'cle: ede Si Ecusmche iecIîrenr de
siuie, plusieils tceinines d c'x piliii-es cPt les ccures e iroit
auca sans doute. Il fcu del a thécrie, si lcn vect a vir
cue bolnie pratique: c'est Ii mca dh dle Iilnature.

-" Si le P. Ch imy ei lu cléelPrcienit cette double
croisade de (lgi iure et le l ielprance, cqlle iMasse d(e
bien [e produircient-ils pas! Eut alors que de counes civi-
ques et religieuses, ne mériieraient-ils pas ? Quîles sympa.-
thies, quicle reuonnisance leur seraient :n-qui.e de la n t
de5 ac ni uis lcuacys't'

Ces renmarlcues .accouagileu ilt une locngcuo lis'te de prix
iistribilés à lcent occasion. l. mc:cnue d'cspacu mous em-
pêche cie la publie:r. icas nea nouiS mcpéclhe pas dt recuncr-
quernavec la plu<g rndci ecscm camN en< sunît unumbrelux
les objets pourm lusqels Ion a ectordé d rcompen0ses. Oun
pu0It cnp jgr fci!nu't. par les samuns données enc ette
circonstance ; ces smuces nmt uii totl de £; I 15 0. Ce
sunt ici des idtqu'i nouu e bin agréahie iP'c:unr:.dpitrer.car
ils Prouvent de plus (:i nicc plcs ccomiibieni uotire latlluOcioi dit
uPelforts pour sortir de 'étai. 'ifmtiririt où ele se tcîrouve.
'Nais ce qui ne nous lit pis cci plisir moins cuc 'est dle
voir les nutables dans les diférnmtes localités liicc tot n
leur pouvoir pour propager k 10' t de Pction et surtout
de PEducation aricole. C'est queli- cliose ui nous pré-
sage la fini du nge des hommes que cnus avons appiels
" <'infâîmes péculateurs de IM vie dis eiloves," c'est quel-
quIle chlose q(uinous ti iljeter des reni s mie colic i csur les
temps qui vienenit ; car il ncous >partenut scaus ccun dci-
te un avenir dle prepérit et. île Lch!eur Ce qui cutri-
huc encore beaucoup à nous rendre auissi confinits, cce sont
les plans ingénieux(i que Pon p 'moso et que Pouinu et n cipra-
tique dai usieucirs localités et not mnent dans la parcisso
de St. LEustache. Counme on doitI :ir observ plus haut,
ce n'est rien moins qu'ume chaiime ulectre qVue veit
ouvrir dans cette Cparoisse, cn faveur( le tots ses habitants.
Cette leureuse idée n'est las udccc cnu ave,mciis :uimoins
elle a cela du neuff ue c'est une des premirUes paroisses
dans le pays,pour ie pas dire la seualequi ct sogé à la met-
tre Cin pratiqlue. Nous suhcitos dnue réssite pleine et en-

lière aux citoyens zélés de St. Eustcebe cdia lWur nouvclle
entreplîise, espérant qui'ilsi rencorrtint les syiupathies gé--

nuirles. et ce qui doit mi être la suite, cuappuii tdrul sur
lequel ils doivent cmupter. Nous souhitns de plus que
is Aculturs comprenneInt minute uliité de cette
I mibre de lecture ; ils oivent aiussitt qu'elle seri étabic
:'y rendre en fule, et ne puis lie comume Pi fuit qelque-
Ilois, refser ie se servir d'une bonne close, parce qu'elle
est nouvelle. Ce nce sont plus aujourd'hui Ies temps les pe-
ts syst émes ; il faut suicre les urocelcs les plus nouveaux

et les plu convenables, et me pas 'occuper d'où ils nous
viectu ici. A utremcent, si nous voulons continueri suivre les
caincitCuenacs méthodes, et iepas adopter les nélioiratiuons lu
jou r, nomis nous laisserons dévaicer, ous nous hIisSerons.c
asservi r et i'o dira dIe nou : " Ccie nO ot que îles ]ou-
tinciers ! '' Donnmcons cuite me illecur e idéecide ncot ne lion semis
et dle notre icntelligenîec ; ne próèton s lias aincsi le flamc àt nos
cnnce mis ; cinstruicsons-cnouus cou~îte quce co û te,Ct p uis mnouls liiiu-

vuins éótre certaîin us la c cpép té Ct le bnucir seroncut les
sucites doe nos conistants ellbrts.

Noîus aiv cins reçu trop tairdt cour niocre îlerncière feuciille
les Conis tittonî et Rdglemntis dle ln cSociéId .A\hrectile
clEconomic, ptour la copie deusqîuels tnous offronîs nosc recmer-
ciemonCcts à M. J. 1B. E. Dorionu. Cette soiciété, conmmc oui
le verra par le Procspieetus que accus donnouuns pîlums bacs, ca
pour buct "i dl'euneomcgr les coummiîis-nîmurchuandcs Canai-
dains î écucnmice lur sidare et à mettre à profit leuirs
épcargnes.'" TIeI on est le btut pin ccipal. Nocus cco Pouc-
vomis quî'unccir nîctrc voix à celle îles mcemîbres cactuiels de
cette jeuncî société piuuri dlire à tocus los jeunesc coimls-
inarclcnJs Canacd ienis dIe se jo.incdre à leurs conrcs et
de se furmuer cri société. Pocur ,eela;, quc'ils ccc mui enc(it
urus dI'observer qlute P'un lion dans to<uues les bnrc,uuches <le
lai société est unde chose~ de prnemièreAnécessité. 'Qu'ils 110
mantuquent pasl uIC se souvenir il nde ce nîimu leur disiit unt

j]oiuna, il n'y ca ps bien îles moais :- «"Ce quc'ucn ne peut
pas foire, dlix la feronît."' D'cailleurs oni le sait déjà, il|n'Y

retsrde tel quo P'unuion ; c'est tun moyenu pcuissanît deso
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faire rendre justice lorsqu'il y a lieu, d'exécuter de gran-
des choses et de se perfectuoilner dan1 sa, branche. De
pluis,c'est par la. fr'gnetation que l' onvient à se coinnaî-

tre ; c'est par la I'rêqeintautiont que Pon parvient à S'en-
tendre ; c'est par li t'rérqtuenîtatioi enfin que 'on vient à
se traismoettre ses idées, et à on voir o boi ou. le natu-
vais côté. Nous aIurions beiuucouip désiré nous étendre da-

vantage sur ce sujet,mais l'espace et le temlps nlous]mau-
quent. Dans un prochain iinuméro,nous publierons la Cons-
titution de la Société, à laquelle nous souhtitonis toute la
prospérité possible, et dont voici le prosîectus qui donne
une idée juste de l'utilité île cette association:

-1 R O S P E C T U S

SOCIETÉ MERCANT'LE D'ECONOMIE.
nîiuîisa ut E uUtREcTuioN:

A. Moussau,
A. L. La~cîîorx,
3. 13. E. D)nmoN,
A. Rov,

CuAs. BeualoN

J1. R. SixîrNusus -

J ?r'és'iden!.

Secrétaire.
Trésorier.

13. Gu;muiîx
1.. CAuNAN

i.,a société u pou r butc d'r.courger les cnmis-mi-ar
ciands canadieus à éeonmuiser leus saluires, à pa-
cer fa'vorbleeuit leur.s épgnes ut - idr tous leurs
efforts pour répandre les coninaisssannces mercantiles

Parmi li classe de jeunes geus cngagés dmîns le commuer-
ce.

Pour atteindre ce but, les associés s'obligent à fiire
des versemmuents eg x et mensuels de £ h ebulie peu-
dalit trois auues cnscutives ce soricu pu le unombre
de paris qui est liumté à cent furmi alos un tapitl
de £3,600. La soci'é fera iroliter les versemente; à
iesure qu'ils enteronit et c autant que possible l'uci à
cinq allms, t's puir lequiel l socité est fouée et il
Sera décidló kors si elle ountinuuer ses travaux soit en
fondnt u nit tiitablIissumiuenit quelconque ou un toute natre
imni im.

Depuis quedla vapeur et le lii êlectrique ont frani
les distances lui s %parment les villes des empagnesles
bourgs des villages, il I'îest plu permis :l'ar's les idées
du librali.m eO .u timvailir piur une luenli, poliune
ville exlusiveen, et pour cett raiso la société ad--
luettura dus actioniires de tOutes h:s parti..S lu Can;ada

pourvu q'iils aient les qualités regr ises par l ti'oisiimue
clause dle sa constitution.

L'uilité ld'unîe telle siu 'ie mie ut être mise Cn
dcIuite si ond aub iac îlord sous un poind de vii

matériel. Preie reiunien, <lle ui pelui t qutre profita-
lu aux associs en ce qu'elle leu' frit éparguer une
sunuie uq urai'nt Ùeult-ére dlens'e i peu le ciho-

se : se'ondieuiu n si n calcule les imtérts que l'indus-
trie c;anadienne aañ payer en!i proportion de ses profits,
on su comaiucra fîcilnet et plus que jamais de cette
vérité que danl.s yurare-m l-dix cas sur cent. pour foi-

rde d1mfcu il f ILt cu avoir. T'roisièmement : ce ne
sociét l ri peu d'années leurt sera une pr'otecio fi-
come jour s4tablir : prcoection qu'ils chercheront ct-r
être en «in ai eurdns <h les temps coumme ceux-ci o
le conuerce est sui'rcu:ri.

Sbus un pim le vue intellectuel pourr+on soute-
niîr 11o la clisse mercule n'a pas besoin d'insu-
tionu ! Disuterm-on le besoin, I'tilité, la nécessité et
l'urnm f de l'éïucti on ? moi, erte nlon !

Si le IC imsse à un plus m put oiut de vue ; ai
pinit le vile ational, elle ne m que resserer ce lien
d'union, (qu'il est sidésisirable de voir 'rénier entr' les
conifrèe)> et.te nbie muultio, cesic 'trl'cuîum-epru'i-
ss t de pmgrès Wbi vont trujours grandiint parmi la

jeune caisse mimerntile, mvoriser et répandire les conu-
naissucs uucessuIms purIfrmer des hnmmes prauti-
ques capables de prendre part aux allaires et ie lutter'
aveu leu's competeu's.

Avec îles avantages semblables à ceux-ci 'ieen trou.
vera-t-il qui resteront en arriire '.( Que lous ceux qui le
peuvent y prennentpart. Qu'ils se persuadent bien de
ces vréites " Iqu'un épargnma on Mupped à concvtoir
I'iImportanice d'écoomiser,qu écoiinisant oui prend
le goût II travail, qu'en travaillanit0 on s'acquiert une
aismuce lhoi'morable et que ce n'est qu'à cette condition
de tuavailler, de ttvali'ler touurs, que Ion est sobre,
louî te, rungu dans ses aîlaires, vrai patriote et bont
citoyenI.''
Le premier vsemient mensuel se fera le 1er octobre

Pour toue autre infomainn sur I esùglocmuens, ec,
s'adrcsser (s i c'est par l tiposte, afrantcr,) au secrétai-
re ou au pr'sidient.

J. fi. E. DORAON.
beerétaire.

Montnl. 22 sept. 18.7

L'A VT l-N I R.
Nous avons reçu hier le a" PUosEcTus dui sCcondl V\oiU-

lime de 'cenir, luriiail Puilié d(ans les iitérêts le la Jeu-
ueçse." Counmc ce Prospectus est bien long et que inous Wia-
vous guér 'd'espce dans noitre feuille, nous nous bornerons
à en ldonner P'xtait suivaut

Il Pour notro par, nous nots efloeron toujours, par
nos extraits et par nos écrits, de foutniîir à nos lecteurs lie
lecture saine et instructive. Nous leur ofrirons tour à tour
le lalitrature, réuinissant intérêt à la mre ; des ex-
trails d'e'its sur l'ducation,sur le commercesur 'indus-
t'ie, sur les sciences et sur les ats. Nous éviterons dans
ies cuits et ims nos discussions toutes les personunahls
qui dlIIrenmt tr sovent les joiurnux et il fouit tomberi
danis le mépris : nuus aurons toujours présent m- la pon-
Séc cc précepte salutair'e " lqui vet être spe dîcs homî-
Ie. doit les respect r.i" Ne notus perett:tut point de dire
les personnais,nous ie permettrns point lion plus quIe

o correspondans s'en dcIisent les uis les utres. Ncus
ndmetrnis dans nos colonnes une sage critiue îes houm-
mes et es ichoses, mais jo.mais unie critiqjue injurieuse,
envieuse ou jalouse.

" Nous ic seronz point étrammngers à la politique génrnc
on locale. Mais tout eun teniant nos lecteurs au courant

ds discussions intêressautes et enî y prenlant partqumelqumes
ois,nous nums astieilroiis d'entrer dmias toutes ces qute-

'elles qui ne fout que soier la zizanie et lIn discorde par-
mi les homuncs d'unième pa'rti et devant travailler dans
un mém but.

L'Avenir paraîtna - tous les samedis îin Paprlu-idi,
.sur uundî feille d^c qjiinire pages dle la grandeur cii iprésent

prospectus, sous les auspices d'une société en commandite
de jeunes gens.

S L p'rix d'aboînéinent est dc dix chelins par ann ée
p'ayablés ¡iir semestre d'avance. On ne s'abonne paspour
moins de six mois.;

Le journal sera rédigé par un comité de collaborateurs.
Les domimnoic;ations etc., doivent être adressées au direc-
tour de la société, affranchies et munies d'une signature res-
ponsable."

Le Comité des Collaborateurs fait un appel pressant à la
Jeunesse Canadienne pour l'engager à patroniser l'Fvenir.
C 'est un Journtat pour la Jeunesse, on s'atteid alors qu'il se-
ra soutenu par la, jeunesse; mais ion setileient par les sous-
crnptions, mais ciicore par les productions littéraires.

Il Aidez,dit le Prospectuis, idez à la Société dc l'eir,
vouis tous jeunes écrivains Canadiens, en lui envoyant Vos
édrits et vos essais, fruit de vos études et de votre persévé-
rance dans le travail; tout en vous purfcctionnanit dans Pait
d'ccrire et dans vos étIules, yous vous crécrez une belle re-
n ouniiiiécquli no nuit jamais danis nmpo'ir pte quelle professionu
'on suit ;t vous répandrez au milieu de vos confieres uni es-
prit d'émulation, doit vous profiterez les ;pmiliers cin cher-
ciant à occuper le prenier rang des écrivais do voire age;
vous aurez le mérite diiistrirc ceux qui le sont moins que
vous ; et vous forecz les ennemis de notre langue,, le nos
droits et le nos istitutions, à reconnaire que, s'iis ont été
souvent terrassés par les athlètes politiques du jour, ils le
seront plus souvent encore par ceux qui les r-elphlccroiit.,

Nous le répétonîs avec les Directeurs d PlIenr, " vous
tous jeunes gis, aidez à la Société de P'? enir !" Souve-
nez-vous que vos destinîéessonit cire vos mins; souvenez-
vois que viols ouvez les fire belles et grandes, nias ai
que vous pouvez les laire les plus imalheuruse s possibles;
sovenez-voIs que Pavenir vous appartient, qu'il doit être
ce que vous vodrez bien le lire, et que si vous négligiez le
moindre du monde le repondre à Pappel qIue vous lidt mi
Société le Jeuniies Gens xélés et stilicuix, vos enliiis un
jour auuraiienut droit Le vops reprocher leurs malheurs ! Trop
longtemps la jeunesse canadienne est demeurcée sans centre
d'action, nous dirions même quasi sans cirgic. Aujou r.-
d'hui c'et. hien autre chose ;on muet à sa disposition le puis-
sant levier de la Presse ; malheur à elle si elle se fermue
les yeux, se bouche le: oreilles. et deim*ere iniacivc. Cari
nous le rpéltotns .ses de.tinées sont à elles. Son avciur est
enltre ses mîoinus ; elle peit le filire ce qu'elle veut. Quî'elle
cloisiSsî celitre les deux partis qui olrent à elle : si elle
agit, elle existe: si elle n'agit pias,. elle cc:e lexister. Ainsi
IPua n, upour elle, cst la vie, Iinaction c'est la iurt ! Peut-
elle done bahaîcer 7?

Comme niotr ccorrespondance pîrticulière de Québec
ne nouis est piarvciinie ul(le bien tard luier, il nous est abso-
lumîîîent impossible le la Iub'ier dans la fouille dle ce jouir.
Nous nmous conntons pour aujourd'hmi d'e extraire les
nouvelles destinées évideiiimeiit à paraitre dans cette
feuille,uendant pou. le reste lii délaijusq'à mardi:

"Les aml'aiires i Québec lanuissent par P'elet du ia gène
monétaire qui est générale. Il a circule jusqu'à ces der-
niersjours des bruits vagues de faillites qui paraissent avoir
porté atteinte au credit de quelques maisons, jusques là
très-solide.

"Diimiaiiclue matin,on a retiré île l'ean, au Palis,le cada-
vre d'utn en fant paraissanit âgé de cimg à six mois; il avait
mine rofoine incision au poignet gauce.c. On iili pp ose cquil
s'est a inisi blessé en tombant sur les pierres du hilat i'un
quai d'où une main meurtrire Paura précipité. L'aiuteur
île cet attentat m'a lins été Iécoivcrt.

"Un ouvrier dii Ihiiluouirg St. Rclh battit si cruellement
sa lemme,min sorde IP semaine dernière,qiu'il la laissa cdans
la ruie pour moite. Des personnes accourues trco tard au
secour( le cette mffalheireusc lui firent donner des soi ils
qui ne la saliveront pas île la mort, puisque les médecins
ci désespèrent, Cet acte de brutalité révoltante est du
à l'ivresse lhabituiello de celui qui n'a pas cruint. ce s'eu
déshonorer. C'est ui milieu d'une socicté ou de pareils
résultats le Pivrognerie ie sont pas rares, que le che' d'un
granîl-juiry se donne le trouble de dire dans son adresse que

pas un crime n'est venu à la connaissance du graud-jury,
REPI.LCTANT BEAUCOUP DE DISCRÉDIT suR LiCs AunGrcEs
.tU'romusúE.s !" C'est on M. James Rcyinar qui a dit cela
pour notre bonne ville. Ces nUt dans une AnaEssr étaient
inutiles ; ils ne signiflent absolumuent rien eci morale. On
ne condamne pas les auberaes.à raison des criies qui aI-
raient pu s'y commettre, on ne les approuverait pas non
plus pour touts les bons exemples qu'il serait possible d'y
donner; mais on blâme la vente des liqueurs fortes à dis-
crétioi,parec qu'elles sonit la source féconde Les malheurs
et des crimes, pui niporte qu'ils aient ou n'aient pas les
aIillirges nènie peutr théâtres.
"ae temps a étéebnimieuix depuis hier et continue de l'ê-

tre ; il est aussi pluvieux, mais cloux.''

Nous extrayons les renseignments suvants du Nor.
ing Chronicle qui lui-mme les a emprnuts avec beau-

coup d'autres titi Courier aund Enuqircr. Nous doniiois d'a-
bord les distaices l'aprs lnia méthode de Mercator, et cidans
un second tableau nous les donnons d'après la métholo
île Mercator mise ci tusage avec le systéme îles grands
cercles ;oui peut voir par là quelle différence il y a enutre
la lonumeuir les rottes suivies par les vaisseaux et la Ion-
guieur'de celles o l'on se sert autant quepossible dui sys-
téumue dles grands cercles.

r. Distance de la Batterie de New-York à Southamnp-

Nous accusons réception clu ' u Rapport spécial sur les
mesures qui ont été adoptées p6ur Pêtablsenient d'mune
Eâòle Normale. piar le sîirintendant des éèoles du Haut-
Canauîda." Ce rapport est acom-niagnê de deux autres 'du--
âuments ; nous'offrois pour le tit îols reuecieiens à qui
de droit. Le premier rapport est nu paiphlet de 96 piagos
îit sort.dos presses deMM. Lovell et Gibson, et qui
comme toujours est dos plus soignés souis le rapport typo-
graphique. Nous cin ferons des extraits en teips tCLietl,
et nous contentons cette fois de donner le tableau qui suit-

TABLEAU STATISTIQUE.
])ES :cor-Es LÈMENTAIRES DANS LE HAUT-CANADA.

'1'n7010t, septmib]re, 1846
Danis lacompilation les Tableaux Statistiques qui Sui-

vent, le Bu rcalidl'Ecilcation a ópuîiisr outes les sources lui
pouvaient lui procurer des iniiformations. La npremiire loi
cru ver'tu de laquelleont été fuits les RyInports suir les Éco-
les ElZlmentaires a été passé en 1841. Ces Rapports, eni
coniséquieniee, coimenceit avec Pl'aiméeI 14.2. Une aultre
loi dl'Ecole ayant.été passé ci] 1843, il e'u lpas été fait le
Rapport pour e.ette ainée. Plusieurs de 'es Rappiors sont
très défectueux ; le manière que les détails contenus dans
le Tableau qui suit ne sont, dans piusieluus icas, q'approxi-
matdfsde la vérité. Les Rapports de 18-15 sont moins dé-
fectiueuix que cotux d'uune ainée prcédente. Il est i
espérer quo ceux cle Cette ainée et des alunées qm111 sui.
vroit seront encore plus Complets.

Il fauit rsmarquer que, dans cette partie de la popilationu
quce l'oni rclprésenite comme le fiéquentant point les hco-
les (Elemnaircs), sont compris ceux- qui fréquentent les
Collège es Ecoles de Grammaire le Distriet- et les co-
les privees. On ie smurait doner in uperçu comiple dc
l'état le PEdica.tion dans le .Hau-Canada jsui'à ce que
Poui puisse constnter le nombre le ceux qui frèréuentou t
ces établisseiîments. Le Tableu suivant ie donn nerau qu 'nil
aperçu statistique sur l'état et les progrès îes Ecoles E/é-
meiaires dans le ut--Canada depuis 1842; et coununc
tel on peut croire qu'il ne sera pas sas inlitéréi et pourra
servir le base à quelques recherches intéressantes et à des
suggesiouns pratiques.
Populuion cn 1842. - - - - 506,055
Polulation en 145.5 estimée à. - - - 63.570
Population i.fre (lge le 5 et 16 mins, en iS-142 14.1143
Poubulitiouuueiui re I'àe de 5 et 16 iais, ei 1814 183.539
Populatio entre l'ige î(le et-16 ans,'eun 1S45 19S,3
Elèves enl18t2 Ž - - - - - 65.97S I
Eléves til 184- - - -- - - 96,756
lèves en>1S45 - - - - - 110,002

Enfins qui ne fréquienutent pas les Ecoles eni
1842 - - - - - - - 75,165

Enfans qui îie fru'enltent pias les Ecoles on
181-1 - - - - - - - S6,783

Enfans cgui ie fréquentent pas les Ecoles Ci
1815 - - - - - - -- SS432

Nombre d'Ecolc eni 1842 - - - 1î72~
Nombre d'Ecoles cmn 1S44 - - - 2,610
Nomîbre Ecoles en 1845 - - - 2,736
Proportion des enfils entre l'âge de 5 et 16

ans avec tonte la Ipopulationl en 1842, 1 en-
fant pour chaque - - - -. 1''1

Proportion des enmiruus entre l'âge de 5 et 16
anus avec toute it populiatian en] 1S.18-1, 1 cil-
fant pour chaque - - - - 3

Proportion îles Elves sur tonte la population
ren 1842. 1 enfanit Pour chaqie - -

Propodion des t: lèves sur tolite la population
eiS , enfant pour chaque - . 5

Proportion des Ecoles sur toute la population
Ci 1S42, I école pour chaque - - 295

Proportion des Ecoles suir toute la popîuulation
cru 1845, 1 école pour chaqueîe - .. 23 t

Nombr'e moyeu ldes élèves dalns chaque école
ci 184 - - - - - - 37

Nombre moyeni des élèves dans chaque .école
ciI 18.5 - - - - - - 40,

Montanît les salaires payés aux Instituteurs
cin 18.42 - - - - - - £41,500

Montantt des salaires payés aux Instituteurs
S1844 - - - - £51,714

.outa.tdeà ,saJk-ircs payés aux Instituteurs
cin 1S - - - - - - £71,514

Moyenne des salaires clos finst. enl 1842, (pour
12 muis <lensegcemnt) - - - £25

Moyenn es salaires des Inst. eu 1845, (pour
12 mois d'enseignement) - - - £29

Proportion duiontîant du salaire des TInstitîî-
teurs sur tonte la populationcil eIn IS12, £1
pour chaque - -ut - - ..s12

Proportion du montantt dusalaire des Instituu-
teuirs smr toute la population cii 1845, £1
pour Chaque - - . -. .. 9

Proportionluaimontant cotisé sur toute la >li-
pulation cn IS-1.5, £1 Ciour chaque - - 26

iovene ildu temps lendlauitIt laquelle los Eco-
les ont été tenues ouvertes ii 1844. - 7

Mloyoennu cdu tempîs îpendanmt. lequel les Eco-9
les ont été tenues ouvertes cn i1845 -

Augmeutation das le nîombre des Enfais
dle îs'IS42, i. .. 1845 - - - 57.,291

Aigmietation dans l'e n1ombr' les E'ýcoles
lepuis 1S.2, . c. 1.5 - - - 1,068

Aungientution dans le nombre les Elèves'
depuis 1842; i. C. 1845 - - - 44,024

tol, A geer:3158umiles.ram. istangcuue de to miero:3Nous disions dmants inotre dermnière lendiute qtue les Itar-
2. Distance( de lBosatoià Liverpool 3 3ruilCs. eobourchîs de lait ci avaient doublé le prix ; et il panit3. DisLiepoolui lattrie8timile N .-Yorq au Cubounrg qmils ciontinuîuent à le garder i 'e taux élevé. \ais leDock, Liverpoeol : 308.1. miles.Tasrp 'ir osaprn u c oslle nJ'. Distance de la iBatteriede New-York à Cherbourg:: .iscript d'hier. nous pprend que des personnes cut3 mls a celte nouvelleinu o mecé à se passer de lait et qie3128 iles.ie utrs vont les imiter. Nous sommes htien aises

1.Isal a13 rdqu'il ci soit aîinusi, car vraimentC c'est Iune illpoesition sur1. Distance uIc la Batterie dI New-York à Southmp- L public qîuu'unuue alutusse semblable ;c'est u noite que rien
ton, Anltccrre : àc307m nles.a m ujustifie, puisqu'on efflet les grainus et le finl ie sont lis
lifax : 2349 mflces, enîcure à des prix exorbiuanis, et que les anuées prèdan-

Di t , mie le , 3ttre de New-Yo-k mui Cobou'g tes, dans les tems les plis critiques, le pix duI iut n-tait

DeCîr, Liverpîool :30-23 mtiles. zmuguiu. ie'iiqit.
4l. Distance de la Batterie de New- York à Cherbourg : Noiis v Lion i ces jours derniers le temps t plus Na-

3059 mile. rié, le plus capricieux, le pllus firecur enfin que lPmi puisse
Par te systéme îls grands cerc)Cs,.la différence entrc ima;ginr. C'était d'abord un frioid qui a fait sortir presque
loigieur de routes est la suivnito :t tous les, vtements I'lhiver ; puis titi temps des' plus
1. 3158-3087=71 miles. chaud ; enîsuitç été le lapluie, et à la a scc
2. 3263-249=414 miles. le plus beau sole .1 possible, et à ce soleil encore île la pluie,
3. 3084-3023=61 miles. et à lau plai encore du soleil ; et enfin avant hier souir, le
4. 3 128-3059=69 mies. . tonnerre et les éclairs se sont mis Ce la pî'rtic ainsi
D'o Pol 'oit que la rote mio par les vaisseaux est qu'un plic bmttantc. De toute la smisou on ne croit pias

la plus longlie, surtout 'le o3oston à Liverpool, ce qui 'x- aVoir eu des coups de toneurre'tes que ceux do nmcecredi
plique facilemetic.itlrsquue lPoi r'emarque qi'il se reniconu- soir. Hier matin, le beau temps est uifii reveu et 'a
tre îles lmymgus le terre, les îles, etc.; et uIll les courants joturaiée i.été lcle'et agréalbc. Auijourdhuiri. lé tontip
doivent être comptés Po quelquic Cho5sC. - 1. . est couvert et froiud,ct la pluie coiincuence encore à tomber'.

FAITS DE TOUTES SORTES.

Nous ponions aujourd'hui anrioicer en tote confianc.o
que Mgr. Prince est consideré en convalescence. S. G. a
pli hier se rendre à l'Evécho polir y rencontrer plusieurs
membres du clergé qui s'' yineint reumiis à l'occasion Je ,ùa
fét..

-On nous apprend que M. Paquin est actuellemént hora
de danger.

-Le .7iorning Chronicle nous apprend que samedi (à
30 octolbre) il est arrivé à. la Grosse-Isle un vaisseau lu
Lord ./i/burton qui a été 4S jours en nier et qui avait à
son bord au delà de 500 passagers. Il est mort durant la
traversée plus de 10 passagers, et les autres sont dans
un état bien pitoyable ; ils ont été amenés mardi aux
abris à Montr'a.

-I.e service des malles entre Môniréal et Quêbec-et
vice versà se fait depuis quelques jours bien irréguliére-
ment ; cela est dû à la bruine étpaisse qui empêche du
rien voir. Le public resvent ce retard d'autant plus vi-
vement que peut-être Jamais le transport des malles ne
s'est effceltné d'une manièi-c plus rapidè et ]iiis régulière
que cette aunée. '

-On dit que Pon se propose de fcrnci la Chambre de
Lecture de la Rue S.. Joseph, parce que:celle de la grandd
1%ue St. Jauques est suflisar.te; et que la première est peu
pa trnis ée.

-Le flerald a nayé ses £250 à M. C. B. A. Gugv.
-Les cityens de Bytown, d'après le Pacleet, denian-

dent 'étidcissement dans leur ville d'un coips d'homui'
ile pulice, Les gi ands jurés et le Coiteil do Ville sont dd
imeme avis oue !s aut res citoyens.

-Sir Richard Armstrong, aux dernières dates, était
attendu à Bytown.

- LeReporter de Frederton.d 26,dit que la couLestati:
un outre le Canada et le N. Brunsvick relativement aux
frontieres est sur le pointt d'avoir une heureuse issue. Il
est bien temps

-Nous répondrons au correspondant des .4élanges Reli..
gieux, qIle, si on nous avait nis dans la pasitioni de le fhire,
mous aurions par!é des deux discours donnés par M. Aubin
sur l tIlègraphe eletnrquie. Journal de Québec.

-Le 23 octobre, il y a eu a -nflfdo une course à pied,
dans laquelle cinqm aungeset n A méricai.ont pis part..
La dhstance à parcourir était de dix milles elle a été par-
courue en 5S iiiiuutes 17 secondes par un des Sauvages
du nom ie Simon,sui d lprès par un autre Sauvage ap-
pelé Canada, qui n'en était éloigné que d'une douzaine
de pieds.

-Dans lavant dernière semaine d'octobre il est arrivé
a N. Y. deux élèves de la Propagande ; ce sont, dit là
Frremai's Jouroa/.le ReV. P. Madden, pour le diocèse do

inugsîon, et M. James Wilcox, qui a recules ordres
moindres, pour celui de Philadelphie.

-A Stony Hill, N. J. lit le même joirnal, on vient de
bénir une nouvelle Eg,.lise Catholique destinée aux AIle-

-Les Sours des Ecoles viennent d'obtenir à Baltimore
le couvent et lePEglise de St. Sacques occupès précédemi-
ment par les PP. Rédempturi.;tes qui ont un autre locab
-Les journaux des lE.-U. nous apprennent que le télé-

graphe électrique entre Montréal et Troy sera en activité
!e premier Cie décembre. Toutes les parts sont prises.
-LePli/ader/p/iaiu(steamer français)ia maintenant 25 jours
de mer ; le Waskington et le Caledonia en ont 17 le
York 12 et le Brilannia 1.

-A Albany, l'on va construire une magnifique Cathéa
drale. Les Prêtres Catholiques ont fait un appel aux fide;
les confiés à leurs soins, et déjà $18,000, ént jt recueiy
lies ; on croit que la contribution dles Catholiques se mon-
tera à $25,000.à pari des sommnues que les protestants don-
neut tous les jours. Dans trois ans l'édifice sCra1le'miné;
Ces détails sont empruntés à une correspondance du Freeý
71an' s Journ-1al.

-~Mgr. Timon a cu, selon le même jouir.al, une cntrée
des plus brillantes à Buflido; l'ocouci a été cordial et
présage de bous résultats.

Recoltes.-L'Orgaine dit Peuple de Donualdsonville (As.
ceiion) du 9 octobre, dit : "D'après le rapport de beaucoup
d habitants, la récolte le sucre l sera pas. aussi abondante
cette année qu'on avait lieu de Pespérer. Le coup dle vent,
que nous avons essuyé dans cette paroisse le 22 du mois der,
nier ayant couché beaucoup de cnnes est la cause de cetto
duinution. Mais, n revance, ou nous assure quela qua-
lité du sucre seia excel;ente." Orléanals.

BULLETIN COMMIERCIAL
LufIblo. 2 novémbre 184 '7.

La fleur est à $5 50 $5 :5 et $5 621, et se v'enl en pe.
ites quantités. Le blé est en deman~de, et Celui de l'O.
io se vend jusqu'à $1 1S.

ew-York.2 n ovembre 1847.
La fleur est à $6 50 et $6 62-!; elle se vend comme à

Bnfitulo en, petites quantîs.--Le blé d'inde a monti jus-
qu'à $0 7S ; la demande bonine.

M onti-éal, 2 novembre 1S47.
La fleur est à 2:S-. et 2Sc 6d1; le bé à .5c 9d par 60 lbs;

en sorte qu'il n'y a pas ieu dechaungemens depuis quelques
jouirs.

Lundi, le blé se vendait à Toronto lc 4c à 4c 41d et à
Ncw-York 7e 3., offrit une dilirence de trois 'ihelins.
La différence entre le prix di blé à Monitréal et celui du
blé à Ncw-York était de lc 3ý ; en sorte que c'est New-
York qui paie le plus cher ~Nons extrayous ces faits du
Joîurnal de Ste. Catherine.

PA RTS DE BANQUE.
Les Parts dc la banque de Montréal conmmencent depuis

quelques jours à se vendre un peu moins qu'à 13 par 100
île prime. Celles de la B3anquie de la Cité continuent à
s'ofint à 2 par 100 d'escomupte.

-NAISSANCES.
-, 2lu courant, lamne d . tmaslas Drapeau, Typo-

graphe, a .nis au mioie un fils.

bEn cette ville, le 3 chi courant, la Dlame de Léon Glo,
benîsky, car., a unis au mnonde une fille.

.DECES.
A Nepean, le-24 octobre, Johnt Bell, Eer ; à 54 ains.
A Québuec, le 30-octobre, MS. McRauy,ecapitaiine do P'..p

En cette ville, le I co.îranît, Damue Sarah Bohle, veuve
de N. Rd. Sabter, â 56 anîs.

A Thoralud, H. C., Chiarles Keef'er, Ecr, M. D., à 23 aus~
En cotte ville, le 3 count, M. WV. S. Biendall, à 47 ans



MELAINGES RELIGIEUX

LA CORSE
PAR MGR. L'EVEQUE D'AJACCIO.

(Voir les miméros 7 et S.)

IL. Le Clergé de la Corse.

On n'a pas craint de dire que le clergé de la Corse n'es
point à la hauteur de sa mission 1 que la plupart de ses metr
bres sont inférieurs en mérite auix plus modestes institutetu
sortis îdes écoles normales; et alin de se donner les apparetr
ces de narrateur consciencieux. on a prétendue s'être con
v'ainnt par soi-tméme que letrs prédi.ations ne sont que d
simples paraphrases de quelques te-tes tmal choisis des livrt
saints.

Vous sentez, Messieurs, tout ce que de pareilles imput:
tions ont de blessant pour mes 'prêtres, et vous coniprentl
que le devoir impérieux td'un évêque, dans ma nosition. e
de protester hautement. Grâce à Diet, je sîis en muesul
de prouver que jamais accusation ne fut p!u, gratuite.

Si le clergé corse était déchu de a hauteur de mission, t

serait parce qu'il manquerait de science ou de vertt. O
j'ose affirmer qu'il ne manque ni de l'un ni dle l'atttre.

Comme é èqume, pour P'acqumit de nia corcience et auts
pour ma satisfaction personnelle,j'ai dû m'assurer de la scient
le mes prêtres et pourvoir en nième temps au- moyens d
mettre en honneur et de fortifier de plus en plusdins mn
diocèses les études ecclésiastiques. Pottr aieir.dre ce bu
d'une part j'ai ouvert des séminaires, et îl'attre part ji:
adopté la tmestre que voici. Dés mon arrivée, j'ai étab
des concours où tous les prêtre.t étaient appelés à venir rédl
ger sous me yeux une dissertation suffisamment développé
sur divers points du dogmte, le la 'morale et de 'FEcritur
Sainte. Ces concours se renouvellent toits les ans, et ni
n'est admis à occuper un poste ou à obtenir de l'avancenier
s'il n'y est intervenu Pt s'il n'y a fait nreuve de capacité. Le
matières tne sont pas :xées d'avanie : est au moment de I
composition que le thème est donné. L'ép)reîuve par écrit
m'a paru la plus propre pour me fixer sur le degré 'tlinstrt
tion des sujets appelés au service des âmes : et sur le zèle d
chacun à s'avancer dans la science ecc.lèsiastique. Or, j
possède in bon nombre de composition, le ce getme. Je pri
les détracieurs de mon clergé le venir les coitmptilser avar
d'affirmer. cotnme ils 'ont fait si légérement. que la pltpar
de ses membres sont inférieurs en ti'erite aux modestes élé
ves des écoles normales.

L'amour de la science ecclésiastique a toujours dittingué l
prêtre corse. Si on avait voulu lui rendre justice, loin d
lui reprocher le néglige: les études théologiques, Ot nurai
avoué qu'il a l'ambitiior de s'y avancer ; on eût rappelé le
titres glorieux de l'ancien cleré ; on aurait distingué dans I,
clergé actuel des prêtres recommandable- parleurdoctrine au
tant que par leur vertu, et on se serait fait un devoir je cite
des noîms. Moi-mnême, si je ne craignais de froisser la mo
destie des uns et d'éveiller en d'autres les susceptibilités di
P'ogueil, je me ferais un vrai plaisir de suppléer au silence i
notre accusateur.

Voulez-vous savoir pourquoi l'on taxe notre clergé d'igno
rance? Je vais vous l'expliqier. Les cotinentautx qui hia
bitent la Corse et auprès desquels viennent s'injpirer nos vo
yageurs, ne sont pas toujours eux-mêies en position de non
bien connaître.Ces messieurs ne nous voient point à l'oeuvre
ils ne viennent ni nous entendre ni nous consulter; peu fifani

liarisés d'aillettrs avec l'italien, ils n'en savent pas asez pou
apprécier les beautés de cette langce dans la bouche les ora.
leurs chrétier,:. Ajoutez qu'ils ne sont pas tous passés nai
tres en science théologique, et que la plupart sont coniventt:
avec euxt-ménes de trouver de mauvais aloi tout ce qui n'es
pas rigoureusement français. Ces causes réunies les rendent
fort peu compétents pour nous juger et les font nécessatremen1
tomber dans une infinité de méprises.

Non contents de refuser à mes prêtres de leur état, les dé-
tracteurs du clergé corse lui contestent lascendant et.l'iniltm-
enee de la vertu.

Je repousse au nom de mon clergé cete flétrissure. Avons-
nous donc fait tant de tmal à la France, pour qu'il y ait des
hommes qui se flattent de la servir en nous humiliatnt de la
sorte ? Heureusement Dieu n'a pas fait ttn secret pour lui seul
des vertus de l'ordre sacerdotal. Je connais mes prêres, et
je puis, comme évêque, leur rendre témoignage. Je ie nie
pas, Messieurs, qu'il ne puisse y avoir et qtt'il n'y ait dans
le monde, en Corse comme ailleurs, quelque mauvais prètre.
Toutes les institutions où se mle l'élément humain sont
sujettes à faillir. Après cela, je dois, pour l'honneur de mon
clergé, signaler trois faits importants : le premier, c'est que le
nombre des coupables, loin d'être plus grand., et proportion-
nellement moindre dans la .Corse que dans les meilleurs dio-
cèses de France i le second, c'est que les malheureux qui ont
été frappés de censure, si l'on en excepte uin seul, n'ont pas
donné ces scandales alrreux tde cynisme et d'apostasie qui ont
de temps en temps désolé le cour des évêques sur le conti-
nent. Le troisième, enfin, c'est que les réformes que j'ai
dû établir dés le début de mon épiscopat, n,'ont rentotré at-
cun opposant parmi les membres de mon clergé, quîoiqute ces
réformes fussent de nature à blesser l'amour-propre et à com-
promettre les intérêts de plusieurs. Ces trnis faits, Messieurs,
que je suis en mesure de constater, prouveraient à eux seuls,
contradi.toirement aux aflirtmations de M. Blanqui, que mon
clergé n'est rien moins qu'au-dessos de sa mission.

Vous le dirai-je, Messietr:? quand je réfléchi, à ce long
drame de vicissitudes et de caiamitéa qu'oime l'histoire de la
Corse et de son clergé ; quand je songe que cette île malhet,-
reuse a été pendant des siècles constamment dévastée par la
guerre, opprimée par le despotisme ou léchirée par l'anar-
chie, et que les gouvernements qui se sont succédés en Fran-
ce, depuis le Constlatjtusun'ei 1S30, l'ont toits oubliée ; lors-
que je considère enfin toutes les causes de relàchemttent dans
la discipline et dans les éttudes ecclésiastiques que devaient
amener ces ternps dle déèsastres, d'otppressions et d'agitations
intestines, j'admire on clergé, et je bénis Dieut, qui l': etu
si visiblement sous sa garde. Un rooment ia somme dle toits
ces mîaux pesa sure la France. L'orage qui éclata eni 1798 fut
formidable, je l'avotue, et la temtpéte alTreuste. Mais autssi
gue de naufrages ? La Corse dut ressentir toutes les secousses
qui ébranlèrent la mère-patrie. Ce fut pour elle cornte unu
renotuvellernett (le ses anciennes ép:reutves. Cepîendant son
clergé sut résister avec plus de bonheur qtte le clergé fran-
çais, et comp>te proportiuornellement moins de dléfectiotus
dans ses rangs. Je nie sais vraiment pas, Messieurs, si
tout atître -diocése, épîrouivé comume le fut le nûtre, aurait
pu se féliciter, au sortir de ces longues touîrmnentes,'de retrot-
ver encore tant de foi dans soit peutple et de vertu danis son
clergé.

Qutand la vertu ne serait par un devoir sacré pour le clergé
de notre île, j'oserais presque dire sa position lui eni ferait une
nécessité. Le prêtre corse trouve en elfet clans î'o[ inion pît-
bhique, lus sévère chez nouts qtte puartout ailleurs, unte farce
extérieure qtti le protège, inudèpendarnmnent de ses propres ins-
tincts et de la grâce de son caractère, contre tout ce qui pour-
rait le corrompre et le dégrader. .

Vous ne l'ignorez pas, Messieurs, ce qui dégrade l'homme
et le corrompant, c'est l'atnour dùésordonné de l'or, des plaisir
et des honneurs. Or., l'opinion publique et les m<eurs le l'îl
tiennent le prêtre cu garde contre cette triple plaie de Iltu
manité. Le prêtre et surtout le pasteur qui chez nous s
laisserait gagner par la tentation des richesses, se verraità
l'instnt flétri et déconsidéré pour jamais dans l'esprit le se
paroissiens. Pourquoi 'cela, Alesbieurs ?il'aice quetchcez
nous la générosité, l'hospitalité, co:nme je le diai plus bas
sont des vertus pour ainsi dire nationales, des qualités dont In
Corse s'honore par-dessus tout, et que le scandale d'un pas
teur avare au milieu dl'un trotipoai généreux est une énor
mité qu'on n'y saurait tolérer. Ainsi, alors même que l
prêtre ne se porterait pas de bon cSur à l'esprit de désinté
ressenent qui doit l'animer, il serait obligé, par sa position,d
se montrer désintéressé, en faisant, comnie on doit, lie néces
sité vertu.

Le prêtre corse n'est pas moins protégé contre les plaisir
r.otpables. et placé à cet égard dans 'heureuse obligatio
d'être vertueux par !'horreur qu'inspire att peuple toute rt
teinte portée la vertu d'autrui. Malheur au misérable qup
s'oublierait aiu point de faire des victimes de sa pas>ion s
fatue ne tarderait pas d'étre lavée ilans son sang. On vou
l'a dit, Messieurs. la vengeance est terrible parmi nous. Mai
ce que vous ignorez peuit-ètre, c.est que la plupart des maut:
qu'elle a produits ont eu pour première ct princip:le cause
l'honneur les femmnes outragé. Voos le voyez donc, quand
la conscienre n'imposerait pas au prétre Pobligation de l
vertu, l'instinct de sa conservation sutitirait pour le détourne
du erime.

L'ambition, devenue impossible désormtais,cen France, au
membres dtu c ergé. l'est enere plus, si je puis m'expritme
ainsi. pour le prêtre corse. Il n'a lui, ut'une ambition possi
ble, ilans la condition où le place la Providence et sots l

poids des préjttgés dont sot, pays est victime, c'est latnbi
inon du zèle. latblitoon de faire le ien, de se rendre utile

de mériter l'approbationt de Dieu et le ,uilintge de ses supé
rneurs.

Permettez-moi, Messietrs, de vous citer un trait qni ache-
vera de vous rénoncilier avec le clergé de la Corse. Un matl*
heutreux prêtre de notre île, frappé d'interdit en 1S30, se trou-
vait à Paris en proie à tottes le, horreurs de la misère. Châ-
tel Papprit: tc'était le moment de ses gloires inipies. Le no
vateur, comptant sur ur.e conquéte tacile, vint oflrir de lor à
cet intortuné, pour 'engager à s'at her à tlui. Le pauvre
prêtre, ett qui lai foit 'élit pas éteinte,eut horreur d'une tel!e
proposiltion. Je tte salirais vous rendre l'énergique douleur
avec laquelle il rcpoitssa le tentatetur et son or. " Ah ! plult
me jeter dans la Seine,s'écria-t-il. que d'accepter «-s eiernrs
au prix d'une apostasie I' Il refusa l'or pour sa foi. et Dieu
P'en récompensa par la grâce du repentir, qui loi valnt, après
des épretves sulfisantes. la rëhabilitation sacerdotale. Voilà
le prétre corse, même dégradé et interdit. Penzez-vous. Mes-
sieurs, qu'il ressemrble le moins du monde ai portrait que nos
voyageura en ont tait ?

La suite à un prochain numéro.
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-24, RUE ST VINCENT,

MONTREAL.
N t;ouvera constamment à cette adres.e toutes espèces de livres
et fou tniture d'école, ainsi qu'un assrtinactt de livres de priè-
res : le tout à des

PRIX TRES-REDUITS.
Montréal, 21 octobre 1544.

E Soussigné informe ses pratiques. et le ptblic en
général, qu'il a de ottveau REDUIT SES PRIX et
qtuil vendra les Livres d'Ecoles, etc., etc., etc., a

autssi bas prix que qui que ce soit. Voir ses prix avant
que d'acheter ailleurs.

J.EBTE. ROLLAND.
Montréal, 5 novembre 1847.

e UOTES personnes ayant à
letr soin ou possession auctns
ARGENT, AliRCIIANDI--

SES, BIENS-MEUBLEs, ot EFFETS qui aturaiont ci-
devant appartenu à des Emigrés maintetiant moTs, ott a p-
partenant maintenant à des EMitt.ts MALADES,sont par les
pi ésentes requises de les livrer sans lélai au Soussign
qui a dlemenît été autorisé par SoN' EXCELLENCE LE Gou-
vERNEuR-GENnAL r.N CostskL, en date du 25 octobre
courant, à recevoir ces Argents, Marchandises, Biens-
Meubles et Effets.

JOS. CARY,
DPP. LNsPECTEUR GÉNL,

Montréal, 25 octobre 181I.-3i.

BANQUE D'ÉPARGNES DE LA CITÉ

ET DU. DISTRICT.

EXTRAIT

1er. avril 1847.
ALANCE due ce jour aux Déposants,1
état... ....

31 juillet.
Mlontant déposé du ler. avril à ce

jour,. ... . . £
Montant retiré, . .

tel que montré par

d1477 18 ' 6
21410 13 6

lBalance due ce jour aux déposants,

£29350 3 9

20067 5 0

£'t9417 8 9J

Par ordre du Bureau,

JOHN COLLINS,

Caissier,
Burena de la 'Banque d'Eiarpneu

de InCité et tu District,
No.46, Granée rue St. Jcques ,t

AR CH1E OTUIRE.
CHS. ßAILLARGE', AncnV£acTz, au vieux Chàtoau St. Louis,

Haute-VUle, Québec.
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AVIS.
PHARMACIE CANADIENNE.

Une St. eait, No,.20

E Publie rencontrera à la PHARMAC IE CANADlENINE du Soussigné, en sus des avantages des prix et (de la qualité des remèdes,
un plus grand encore, celui de sa QU.dLI'E DE MiIEDECIN, qui est une garantie de l'àpropos des remèdes et des directions qu'il

j donnera à ceux qui voudront bien l'honorer de leur coiiatce; avrntage que n'offre NUL A UTRE ETABLtSSE Ml ENT en ce genre à
Québec et. qui est cependant le point le plus important en lMédecine.

IL a maintenant en son Etablissenent un GRAND ASSORTEM EN''

DE MEDECINES, DE REMEDES A PATANTES,
DE DROCUES A TEINTUR.S,

DE PAPRFUM1 E.RI ES FRANÇAISES, ANGLAISES,
ET DE SA PROPRE FABRIQUE.

EL aussi:
DES BATTERIES ELECT RO-MAGNETIQUES,

ET DES lOITES DE RENtEDES
O.nl 01E1.O PA TJQU E. , ET C., ETC., ETC.

Le tout à des prix réduits ; et à cinq par cent d'escompte pour chaque aehat au-dessus de deux louie argent comptant.

O. CIROUX, M. ..

PînstcîET, ErC. QUtaEC.
19 Octobre 1S.17.

L'ORIE1TT
ou

P3-~_ ~~~ suit

jq? 1\7' L'EG-LISE DU tCAN J ,
PAR M. L. GINGRASm

Jrtre, Membre du Séniinab c de Québec. PAYS GN
C ET vrage ea deux volmes in-octavo formant plus de MlLLE

PAG .S tmaintenantt prêt et sera livr, imnédiatement aux aF.
souscripteurs, àl domicile. Ceux de la carmîpagne sott priés de

préeparer te montant de leurs souscriptions ; louvrage leur sera trans-153-1.,11847.
tis ou ils pourront s- le procurer de suite en s'adr! int à M. G. N.
GossEis, agent pour Montréal, No. 96, rite St. Urbain, nu à t'Evè-
ché. Les persoties qui n'y ont pas soucrit pourront s'en procurer,
etn s'adressant e suite à MM.. F. asumc et Cie., vit qu'il n'enu n'a été
frappé qu'un trés-petit nombre d'exemplaires au-delà de ceux qui ont Le Révérend M. Paquit, Piétre, ctré de t s t tar l0
été retenue d'avance. point de publier louvrtge dotttous vetots de coiter te tit'.

Montréal, 8 octobre 18-17.-qi. Déjà te iroîtu i l l ti litpr la r[Voir
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